5, rue Bayard, Paris-8° 


Allocution de S. S. Pie XII au Sacré- Collège | 


‘en réponse aux vœux des cardinaux 
pour la fête de saint Eugène (2. 6. 48) 
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Dans la matinée du RUE 2 juin, fête 
de saint Eugène, Pape, le Souverain Pontife 
Pie XII, glorieusement régnant, a reçu en 
audience les Eminents cardinaux présents à 
Rome, qui par leur doyen, S. Em. le cardinal 
Marchetti-Selvaggiani, lui ont exprimé leurs 
vœux pour sa fête onomastique. Entouraient 
le cardinal doyen LL. EEm. les cardinaux 
Tisserant, Micara, Verde, Lavitrano, Rossi, 
Fumasoni - Biondi, Tedeschini, Marmaggi, 
Jorio, Massimi, Pizzardo, Agagianian, Aloisi 
Masella, Canali, Mercati et Bruno. Le Saint- 
Père «a ‘répondu par une allocution en italien 
reproduite dans l’Osservatore Romano (3. 6. 48). 
En voici la traduction reçue de Rome : 


La brillante figure du Pape saint Eugène 1° 


Pour la dixième fois, la divine Providence 
Nous accorde de recevoir vos hommages, 
Vénérables Frères, en la fête de Notre saint 
patron, et de vous exprimer Notre reconnais- 
sance pour votre intime et fidèle collabora- 
tion, non moins que Notre confiance dans 
laide de vos prières. Mais pour la première 
fois Nous avons aujourd’hui le bonheur d’ac- 
cueillir vos souhaits présentés avec tant de 
ferveur et de délicatesse par le très aimé et 
très digne nouveau doyen de Notre Sacré- 
Collège. Il y a à peine quelques mois, Nous 

 entendions encore à J’occasion de, Noël le 
vénéré et regretté cardinal Gennaro Granito 
Pignatelli di Belmonte., Le Seigneur l’a rap- 
pelé à lui au soir d’une vie longue et féconde. 
Pour faire son éloge et dire Notre reconnais- 
sance envers lui, il Nous vient immédiate- 
__ ment à l'esprit une parole qui lui convient 
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ACTES PE GS: PIE 


remarquablement et le dépeint tout enti 
il fui le « serviteur bon et fidèle “ de l'Eglise 
du Christ et du Siège Apostoli #4 
Aujourd’hui Notre pensée pe ramène : 
naturellement vers le Saint Pontife dont Nos 
parents, dans leur profonde piété, Nous à 
4H 


imposèrent Je nom et Nous assurèrent le 
patronage à Notre entrée dans la vie, sans en 
deviner le mystérieux présage. Et Nous i 
depuis près de dix ans gouvernons sous 1 
rafales de la tempête, sous les coups furieux 
de l'ouragan la barque de Pierre, ballottée 
sans pause ni trêve à travers les écueils, Nous 
Nous sentons réconforté par le souvenir des 
exemples de éet homme qui fut vraiment ici- rem 
bas «€ le grand prêtre qui durant sa vie plut 

à Dieu et fut trouvé juste », et maintenant, 

de l'éternel repos de la gloire céleste, fait 
descendre sur le dernier de ses Successeurs 

un doux et puissant rayon de lumière qui Nous 
remplit de consolation, de courage et de con- 

fiance. 


Le: 
ces 


« Terrena non metuit! 
Il ne craignit rien sur la terre » 


La Sainte Liturgie dépeint dans le vigou- 
reux raccourci d’une brève antienne la figure 
d’un Souverain Pontife selon l'esprit et Île 
cœur du divin Maître, tout pénétré de la gra- 
vité de sa mission et de ses responsabilités : 
« Dum esset Summus Pontifex, terrena non 
metuit ! Quand il était Souverain Pontife, fl 
ne craignit rien sur la terre ! » 

Terrena non metuit! Il ne craignit rien 
sur la terre ! Voilà le trait caractéristique qui : 
résume la vie et l’activité de tous les grands 
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Papes, le trait dont 
titre d'honneur de tous les saints Papes. Dès 
le moment où Nous fûmes, malgré Notre indi- 
gnité, appelé à Nous mettre à leur suite, Nous 
l'avons entendu comme un continuel avertis- 
sement pour Notre conduite, Nous en avons 
fait l’idéal vers lequel de toutes Nos faibles 
forces Nous devons tendre. En un temps 
comme le nôtre, troublé et troublant, en un 
temps dans lequel la vérité et l’erreur, la foi 
en Dieu et la négation de Dieu, la suprématie 
de l’esprit et la domination de la matière, la 
dignité humaine et l’abdication de cette 
dignité, l’ordre de la raison et le chaos de l’ir- 
rationnel s’affrontent sur toute la.surface du 
globe en une lutte définitive, la mission de 
l'Eglise et de son Chef visible ne peut s’ac- 
complir et se réaliser avec la bénédiction du 
ciel que sous la devise : Terrena non metuit ! 

Avoir peur? De quoi? Ne sommes-Nous 
donc pas forts? Le heurt entre ceux qui 
suivent le Christ et ses ennemis est-il insur- 
montable ? L'Eglise souffre à la pensée du 
mal que ses ennemis se font à eux-mêmes, du 
mal qu’ils font à tant d’âmes simples, fragiles, 
ignorantes, pour lesquelles ils sont cause de 
scandale et de ruine. L'Eglise, elle, ne craint 
pas. Au contraire, une telle conviction intime 
de sécurité ne fait que raviver l’ardeur des 
_ disciples du Christ et imprimer en eux, plus 
ds et plus profonde, la conscience de leur 
orce. 


Réveil salutaire 


Dans la pénombre, la ligne de séparation 
entre les deux camps pouvait sembler comme 
flottante aux regards superficiels. La grande 
lumière de la vérité l’a dessinée nettement 
dans les points mêmes où elle semblait. plus 
incertaine. Il est nécessaire à présent que 
quiconque conserve encore au fond de l’âme 
un reste d’esprit chrétien, se ranime. Ce réveil 
peut secouer péniblement la placide tranquil- 

lité de ceux à qui la lumière de la réalité 
montre inexorablement des renoncements et 
des changements, auxquels dans le demi-som- 
meil ils n’avaient pas pensé et auxquels désor- 
mais il n’est pas possible de se soustraire. 
Mais aussi réveil salutaire, parce qu’il libère 
les énergies demeurées jusqu'ici emprison- 
nées et comme endormies au grand. dom- 
mage des particuliers et de la société entière. 

Les sentiments, les résolutions, les actes qui 
naissent de ce réveil, ne sont pas confinés, 
selon une formule erronée, dans le champ 
appelé « purement religieux », entendant par 
ces mots l’exclusion de touie pénétration dans 
la vie publique. Au contraire, leur objet dans 
le terrain civil, national, international, 
embrasse toute question où entrent en cause 
des intérêts moraux, toute question dans 
laquelle il s’agit de se ranger pour Dieu ou 
contre Dieu, en un mot, toute question qui, 
implicitement, ow explicitement, touche la 
religion, 

Dans ces sentiments, dans ces résolutions, 
dans ces actes, les forces catholiques, tout en 
réservant leur indépendance vis-à-vis des ten- 
dances et des groupements politiques, peuvent 
parfois suivre un chemin parallèle au leur, 
dans la mesure où des intérêts communs le 
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—— « Documentation? Catholique » : 


l'Eglise a voulu faire le 


“chrétienne pour mettre en temps et lieu un. 


‘danger est grand alors de s’endormir sur ses 


conseillent ; parallèle, mais non davan 
sans identification ni subordination. 

Ces sentiments, ces résolutions et ces actes, ! 
constituent le front solide de la conscience. 


frein au progrès du nihilisme religieux, aux 
violences de la force brutale, aux profana-. 
tions de la personnalité et de la dignité 
humaines, aux attentats contre la société ou 
aux abus de celle-ci. : 

C’est pourquoi, à tous Nos fils et filles bien-. 
aimés répandus dans le monde qui se sont” 
enrôlés dans l’armée du Christ, voués à la 
lutte pour la venue de son règne pacifique, au 4 
nom du Dieu fait homme, Nous adressons 4 
Notre paternel remerciement, tout en expri-… 
mant Nos vœux les plus fervents pour que, } 
persévérant fidèles jusqu’à la mort, ils soient. « 
au grand jour de la récompense éternelle, du X 
nombre de ces « vainqueurs » à qui sont « 
réservées les promesses magnifiques et inson- | 
dables de la mystérieuse révélation (cf. 
Apoc. 1, 7-11). 

Nous sommes assuré qu’ils ne se sentiront 
pas offensés, si à l’expression de Notre grati- 
tude qui jaillit du fond de Notre cœur, Nous 
ajoutons un nouveau stimulant : Vigilate! « 
Veillez ! 

Dans les brefs repos qui 
batailles, cette vigilance sans 
plus que jamais nécessaire, 
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séparent deux 
défaillance est 
parce que le 


lauriers, de s’affaiblir et de laisser l’adver- 
saire reprendre le terrain laborieusement 
conquis. Les jours de trêve souvent ne sont 
pas moins importants que ceux du combat. 
Ils ne doivent pas être des jours d’interrup- 
tion vide et infructueuse, mais de travail 


| utile, de travail de « sauvetage », de travail 


de construction, pour donner corps et forme 
aux belles espérances suscitées par la vic- # 
toire. 


Œuvre de « sauvetage » 


Ce travail de « sauvetage >» doit s’étendre 
aussi aux trop nombreux dévoyés, qui tout en 
étant — du moins le pensent-ils — unis à 
Nos fils dévoués sur le terrain de la-foi, s’en 
séparent pour se mettre à la suite de mouve- 
ments qui tendent effectivement à laïciser et 
déchristianiser toute la vie privée ‘et 
publique. Quand même vaudrait pour eux la 
divine parole « Père, pardonnez-leur, car 
ils ne savent ce qu’ils font » (Luc, xxiux, 34), 
cela ne changeraïit en rien le caractère objec- 
tivement pernicieux de leur conduite. Ils se 
forment une double conscience dans la mesure 
où, tandis qu’ils prétendent demeurer 
membres de la communauté chrétienne, ils 
militent en même temps, comme troupes auxi- 
liaires, dans les rangs des négateurs de Dieu. 
Or, précisément, cette duplicité ou ce dédou- 
blement menace de faire d’eux, tôt ou tard, 
une tumeur dans le sein même de la chré- 
tienté.. Ils rappellent à Notre pensée le sou- 
venir de ceux dont lapôtre Paul parlait 
« en pleurant », flens, et qui arrachent aussi 
des larmes à Nos yeux parce qu’ils se com- 
portent en ennemis de la croix du Christ : 
inimicos crucis Christi (Phil. x11, 18). 
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c ». Tant qu’il est possible, Nous cherchons 


avec bonté et patience à leur ouvrir les yeux 
4 pour les reconduire à Celui qui seul est la 


_ voie, la vérité et la vie, En effet, pour donner 
_ aux questions terrestres des solutions justes 


NH et salutaires (conformes aux normes divines 


et éternelles), la prière de l'Eglise nous vient 
_ aussi en aide : « O Diet, donnez à tous ceux 
qui se déclarent chrétiens de rejeter ce qui 
_ æst contraire à ce nom, et de suivre ce qui lui 
_ convient » (Or. doin. III post Pach.). Et tandis 
que Nous élevons ainsi Notre prière pour 
_ ceux qui sont en danger, Nous les conjurons 
en même temps d'écouter les avertissements 
de l'Eglise, qui aujourd’hui encore, comme 
une mère aimante, exhorte et prie, pour qu’elle 
ne se voie pas obligée à la fin de leur appli- 
quer la sentence sévère du divin Maître 

« S'il n’écoute pas même l'Eglise, qu'il soit 
pour toi comme un paien et un publicain. » 
(Matth. xvuux, 17.) 


Les réformes sociales 


Mais la reconquête de tant de cœurs égarés 
ou aigris qui ont perdu les conceptions justes 
- et les idées saines sur le monde, sur Dieu et 
sur eux-mêmes, dépendra essentiellemnt du 
sérieux, de l’énergie et du désintéressement 
que toutes les âmes droites apporteront à la 
solution des problèmes fondamentaux nés 
des ruines et des bouleversements de la 
erre et de l’après-guerre. Au centre de ces 
questions, et les dominant toutes, se tiennent, 
comme chacun sait, les réformes sociales, 
justes et nécessaires et particulièrement l’ur- 
_ gent besoin de donner aux classes moins favo- 
risées des habitations, du pain, du travail. 
I serait cependant dangereux, parce que 
cela conduirait facilement à d’amères désil- 
lusions, de vouloir tirer de telles réformes des 
espérances chimériques et l'attente 
résultat pleinement satisfaisant et rapide. 
Aujourd’hui il ne s’agit pas seulement de 
pourvoir à une répartition des produits de 
l’économie publique d’une manière plus équi- 
table et correspondant mieux au travail et 
aux besoins des particuliers. Pour impor- 
tante que puisse être cette exigence, cepen- 
dant, dans les conditions actuelles, principa- 
lement après les énormes destructions et les 
changements occasionnés par la guerre, toute 
réforme sociale est étroitement liée à la ques- 
tion d’une sage organisation de la production. 
Les rapports entre l’agriculture et l’industrie 
dans les diverses économies nationales, et de 
celles-ci avec les autres, le mode et le degré 
de participation de chaque peuple au marché 
mondial, tous ces difficiles problèmes se pré- 
sentent aujourd’hui sous une forme nouvelle et 
différente d’autrefois ; de leur solution ration- 
nelle dépend la productivité de chaque 
nation, et par conséquent aussi le bien-être 
- des individus, puisqu'il est clair que là où il 
m'y a pas production suffisante, il ne peut 
y avoir non plus répartition suffisante. 
Sans aucun doute, il y a des peuples qui se 
_  vantent aujourd’hui d’une puissance de pro- 
_ duction dont ils montrent d'année en année 
xgmentation progressive. Si toutefois cette 
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productivité est obtenue par une concurrence 


ents de l'Église | 


sont impérieusemént requises par les néces- 
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effrénée et par un usage sans scrupule de la 
richesse, ou bien par l'oppression et l’exploi- 
tation despotique du travail et des besoins des 
articuliers de la part de l'Etat, elle ne peut 
être saine et véritable, parce que l’économie 
sociale est un groupement harmonieux de 
travailleurs dont chacun est doué de dignité Ke 
humaine et de liberté. L'exploitation immo- 
dérée des vraies valeurs humaines va ordinai- 
rement de pair avec celle des trésors de la 
nature, spécialement de la terre, et conduit 
tôt ou tard à la décadence. NS. 
C’est uniquement sur les principes et selon 
l'esprit du christianisme que peuvent #s’ac 
complir les réformes sociales, telles qu’elles s 


sités et les aspirations de notre temps. Elles 
exigent des uns un esprit de renoncement et 
de sacrifice, des autres le sens de la responsa- 
bilité et de l’endurance, de tous un travail 
dur et ardu. C’est pourquoi Nous Nous adres- 
sons aux catholiques du monde entier, les 
exhortant à ne pas se contenter de bonnes 
intentions et de beaux programmes, mais à 
procéder courageusement à leur mise en pra- 
tique. Qu'ils n'hésitent pas à conjuguer leurs 
efforts avec ceux des hommes qui, tout en 
étant hors de leurs rangs, sont toutefois d’ac- 
cord avec la doctrine sociale de l'Eglise 
catholique et sont disposés à suivre le chemin 
tracé par elle, qui n’est pas la voie des mt | 
leversements violents, mais celle de l’expé- 
rience éprouvée et des résolutions énergiq ir à 


La guerre en Palestine Pre. 
Parmi les problèmes politiques qui 
attendent une solution adéquate, il est 


superflu de dire que vient en premier lieu 
celui de la paix universelle. Et voici, au com 
traire que, à la profonde consternation de 
toute la chrétienté, les flammes de la guerre, 
qui embrasaient déjà la noble Grèce et la 
Chine très ancienne, se sont rallüumées dans 
les lieux mêmes où, il y a presque deux mille 
ans, avait retenti le divin message de la 
paix inaugurant l’œuvre du salut, La trêve 
annoncée cette nuit même, bien que provisoire, 
doit être saluée avec un soupir de soulage- 
ment, Comment le sang des hommes pourrait- 
il continuer à couler à torrents sur la terre 
qu'avait empourprée le sang de l’Homme-Dieu 
pour apporter à tous les hommes la rédemp- 74 
tion et le salut ? Comment le monde chrétien ; 
pourrait-il contempler dans une indifférence 
impassible, ou dans une stérile. indignation , 
cette Terre Sainte, dont chacun s’approchait 

avec le plus profond respect pour la baiser 

avec le plus ardent amour, foulée encore aux 

pieds par des troupes en guerre et frappée 

par des bombardements aériens ? laisser con- 
sommer la dévastation des Lieux Saints, bou- 
leverser le « grand sépulcre du Christ » ? 
Dieu veuille que le danger d’un fléau si hor- 

rible puisse être définitivement conjuré |! 


L'œuvre pour la paix 


Puisque le monde languit de la sorte depuis 
désormais trois ans dans un étrange malaise 
et erre par divers sentiers, titubant entre la 
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_ paix et la guerre, les esprits clairvoyants et 
_ courageux cherchent incessamment de nou- 


_ velles voies vers un passage de salut. Au 
_ moyen de tentatives répétées de réconcilia- 


_ encore en lutte les unes contre les autres, ils 
s'appliquent à remettre sur pied une Europe 
 ébranlée jusque dans ses fondements, et 
_ à faire de ce foyer d’agitation chronique un 
_ boulevard de paix et la promotrice providen- 
_ tielle d’une détente générale sur toule la face 
‘* de la terre. 
À cause de cela, sans vouloir faire entrer 
l'Eglise dans l’enchevêtrement d'intérêts pure- 
_ ment terrestres, Nous avons estimé opportun 
_ de nommer un représentant personnel spé- 
cial au « Congrès de l’Europe » qui s’est 
_ tenu récemment à La Haye, afin de mon- 
_. trer la sollicitude et de porter l’encourage- 
ment du Saint-Siège pour l’union des peuples. 
_ Et Nous ne doutons pas que tous Nos fidèles 
auront conscience que leur place est toujours 
* au côté de ces esprits généreux qui préparent 
_ les voies à l’entente mutuelle et au rétablis- 
sement d’un sincère esprit de paix entre les 
de nationsa 


La prochaine Année Sainte 


_ Plus le monde présent met en face de leurs 
_ yeux le spectacle désolant de ses dissensions 
_ et de ses contradictions, plus pressant est le 
devoir des catholiques de donner un lumi- 
_ neux exemple d'unité et de cohésion, sans dis- 
_tinction de langues, de peuples et d’origines. 
de À la lumière de cet idéal de concorde, Nous 

accueillons avec reconnaissance envers Dieu 
_ et avec confiance dans son assistance l’ap- 
5 proche de l’Année Sainte. On a pu, à certains 
moments, se demander si la Ville Eternelle 
‘aurait été matériellement et spirituellement en 


« Documentation Catholique » - 


| état d'assurer à un événement d’aussi g 


. tion, de rapprochement entre nations naguère - 
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portée un cadre digne de lui. UT 

Mais l’énergie, la grandeur d’âme, le sen- 
timent fort de l’ordre dans la justice et dans. 
la 
d'Italie, ont produit sur le monde catholique 
une si profonde impression qu’ils ont dissipé 
tout doute et ôté son fondement à toute sorte 
de crainte. 


Aussi est-ce avec une joie profonde et une 


douce émotion que Nous vous donnons, Véné- 
rables Frères, ainsi qu’à tout l’univers catho- 
rique l’annonce qu’en 1950 la célébration de 
la 25° Année Sainte dans l’histoire de l'Eglise 


aura lieu, s’il plaît au Seigneur, selon les # 


formes consacrées par la vénérable tradition. 
Après les tristes temps qui viennent de 
s’écouler, remplis, jusqu’au bord du calice, 


de douleurs et d’angoisses, puisse cette année W 


vraiment sainte, avec la grâce du Tout-Puis- 
sant, par l’intercession de l’auguste Mère de 
Dieu, des princes, des apôtres et de tous les 
saints, être pour la famille humaine annoncia- 
trice d’une nouvelle ère de paix, de prospé- 


rité, de progrès ! Tel est Notre vœu le plus ! 


cher, l’objet de Nos plus ferventes supplica- 
tions. 

Que les jours de l’Année Sainte apportent, 
la réjonse du ciel à la prière que, comme 
d’un seul cœur, Pasteur et troupeau, Rome et 
l'univers élèvent à Dieu : « Lætifica nos pro 
diebus quibus nos afflixisti, pro annis quibus 
vidimus mala. Réjouis-nous pour les jours 
durant lesquels tu nous as affligés, pour les 
années durant lesquelles nous avons éprouvé 
le malheur. » (Ps. LxXXxIX, 15). 

Dans cette attente consolante, à vous Véné- 
rables Frères, et à tous Nos fils et filles bien- 
aimés qui ont écouté Notre message, Nous 
accordons .avec une affection particulière 
Notre Bénédiction Apostolique. 


paix, qui animent le peuple de Rome et« 


Discours aux chirurgiens (20. 5. 48) 


S. S. Pie XII déclare aux membres du Congrès international de la chirurgie ; 


Grave est la responsabilité de la décision que vous devez prendre. — Dieu seul est le Maître 

de la vie et de l'intégrité de l'homme. — Vous vous mettez à l'œuvre de tout votre cœur, mais 

de façon qu'il vous soit d'un vrai secours. — Le Christ qui souffre dans la chair de tous les 
+ patients. vous est reconnaissant pour les soins que vous leur donnez et vous bénit. 


À 19 heures, le jeudi 20 mai, le Saint-Père rece- 
 vait en audience, au Vatican, dans la Salle royale, 
les membres du VI° Congrès international de 
chirurgie réunis au nombre de 600 à Rome, sous 
les auspices de l'International College of Surgeons. 
Parmi les représentants des 32 nations qui parti- 
cipaient au Congrès, lOsservatore Romano 
(23. 5. 48) signale le nouveau président de l'orga- 
fisme international, le professeur Grana ; le pré- 
Sident sortant, le professeur Berg ; le président du 
Congrès, le professeur Paolucci du Valmaggiore, 
et le secrétaire, le professeur Tohrek. 
Nous donnors, d’après le texte italien publié par 


‘ 


(l 


l’Osservatore Romano (1), {a traduction de lallo- 
cution pontificale qui est à placer, pour la hauteur 
de vues et son sens technique, à côté des allo- 
cutions que le Pape a prononcées, par exemple, 
pour l'Union médico-biologique « Saint-Luc > et 
pour les médecins dentistes d'Italie (2) : 


Venus à Rome de différents pays pour discuter 
des très nombreux problèmes qui concernent la 


——— 


(1) Osservatore Romano (23. 5, 48). Traduction de La 
Doc. Cath. : ë 
MES Doc. Cath. du 3 août 1947 (t. XLIV, col. 961 
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Chirurgie, vous avez, illustres Messieurs, estimé 
que les questions d’ordre technique et pratique sont 
bien loin de suffire à vos préoccupations ; vous 
avez voulu affirmer que les problèmes d'ordre 
moral et spirituel méritent, étant donnée leur impor- 
tance capitale, de retenir, eux aussi, votre attention. 
Conscients comme vous l’êtes de votre respon- 
_sabilité, vous vous rendez compte qu’elle découle 
de ce fait, dominant toute cette matière, à savoir 
_que dans l'exercice de votre profession vous avez 
entre vos mains et sous vos instruments des per- 
sonnes humaines dont le corps vivant est digne 
de tout votre respect et a droit à tous vos soins. 
Même quand la vie elle-même n’est pas en jeu, 
vous disposez — et vous en êtes pleinement con- 
scient — de deux grandes choses : l'intégrité du 
corps humain, la mystérieuse réalité de la sout- 
fränce humaine. 

En raison même de cette profonde conviction, 
vous vous Soumettez à une étude sérieuse et cons- 
tante, afin de vous tenir soigneusement au courant 
des progrès des sciences anatomiques et biolo- 
giques, des méthodes chirurgicales qui se renou- 
vellent et se perfectionnent continuellement avec 
leurs avantages, mais parfois aussi avec leurs 
risques. À cela servent Ja lecture des livres et des 
revues, les conférences, les Congrès, le tout joint 
à la pratique assidue de la chirurgie ; vous vous 
faites un trésor des résultats de votre propre expé- 
rience qui s'enrichit des observations échangées 
avec vos collègues. 

Mais la simple étude théorique, si intense soit- 
elle, n’est pas suffisante ; vous devez y joindre un 
autre travail, lui aussi persévérant et continu, tra- 
vail plus intérieur et profond, de formation et de 
dressage strictement personnel dans l'exercice de 
vos facultés intellectuelles, de vos qualités morales 
et psychologiques, de vos aptitudes physiques, de 
vos sens et de vos doigts. De tout cela, vous sentez 
vous-mêmes vivement le besoin, soit avant, Soit au 
cours des interventions chirurgicales. 

1° Avant l'intervention chirurgicale. — La déter- 
mination à prendre engage gravement votre res- 


ponsabilité, Les ressources de la médecine ont-elles | 


été toutes employées, tant qu’elles pouvaient sem- 
bler par elles-mêmes seules efficaces ? L'opération 
apparaît-elle comme nécessaire ? Quel dangér pré- 
sente-t-elle ? Mais, d'autre part, quel risque court- 
on en n’y procédant pas ? Et encore : le moment 
est-il opportun pour opérer ? Convient-il d'attendre 
ou faut-il, au contraire, se presser et agir rapi- 
dement ? Faut-il courir le risque de l'urgence ou 
celui du délai? Quelle attitude à avoir dans la 
consultation avec les médecins traitants ? Chacun 
a, en effet, son mot à dire ; par-dessus tout, dans 
des cas complexes, il peut y avoir discordance dans 
les opinions, et alors, chacun, tout en soutenant 
son opinion personnelle, peut se rendre compte du 
bien-fondé des raisons des autres. 
Mais quand il a tout bien considéré (y compris 
le caractère moral de l'acte), le chirurgien ne doit 
plus hésiter. Cependant, après qu’il a formé con- 
sciencieusement et régulièrement son jugement, il 
lui reste encore un devoir, assez délicat, à remplir. 
Sans doute, il est obligé de faire connaître l'utilité 
ou la nécessité de l'opération comme aussi d’in- 
diquer les incertitudes qui souvent l’accompagne- 
ront. Mais jusqu'à quel point doit-il simplement 
suggérer ou conseiller ou insister auprès du malade 
et de sa famille ? Comment éclairer sans ambi- 
guité, tout en gardant les ménagements qui sont 
dus et en respectant la liberté des autres ? 
D'autres cas se présentent que nous ne voulons 
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pas dire plus embarrassants parce que le devoir 
est clair, mais plus douloureux à cause des tra- 
giques conséquences qui peuvent parfois dériver 
de l’observation de ce devoir. Ce sont les cas où 
la morale impose son veto. S'il s'agissait uni- 
quement de vous, il ne vous serait pas difficile de 
fermer l'oreille aux suggestions d’une pitié mal- 
saine et de donner place à la raison contre la sen- 
sibilité. Mais combien de fois il vous conviendra 
de réagir non seulement contre les prétextes d’un 
intérêt vulgaire et laid, d’une inexcusable passion, 
mais contre les angoisses pourtant compréhensibles 
d'un amour conjugal ou d’une affection paternelle ! 

Et pourtant. le principe est inviolable. Dieu seul 
est le maître de la vie et de l'intégrité de l’homme, 
de ses membres, de ses organes, de ses puissances, 
de celles en particulier qui l’associent à l'œuvre 
créatrice. Ni les parents, ni le conjoint, ni l'inté- 
ressé lui-même ne peuvent librement en disposer. 
S'il est blâmable de mutiler un homme, même sur 
sa demande instante, dans le but de le soustraire 
au devoir de combattre pour défendre la patrie, ou 
de mettre à mort un innocent pour en sauver un 
autre ; il n’est pas moins défendu — même pour 
sauver la mère — de causer directement la mort 
d’un petit être appelé, sinon pour la vie d’ici-bas, 
au moins pour la vie future, à une haute et sublime 
destinée ; ou encore il est défendu de tarir ou de 
stériliser les sources de la vie par une opération 
qu'aucun autre motif ne justifie. Il n’est pas permis 
de mettre la vie en danger, jamais de la supprimer, 
si ce n’est pas l'espoir de protéger un bien plus 
précieux, ou de sauver ou de prolonger cette vie 
même. , 

2° Durant l'intervention chirurgicale, — La salle 
d'opération bien préparée, aérée, munie de lampes 
scialytiques, est prête. L'examen préalable du 
patient a été fait avec soin. La stérilisation des 
instruments et des mains du chirurgien et de ses , 
assistants est terminée. L’anesthésie ou l’analgésie, 
comme toutes les préparations cutanées, ont été 
effectuées. Voici que vous vous penchez sur la table 
d'opération où se trouve le malade. Vous devez 
être conscients de n'être plus, comme en d’autres - 
moments, les anatomistes de la salle de dissection, 
les virtuoses du bistouri ou du trépan, mais des 
hommes en face d’autres hommes, vos frères, qui 
se sont confiés totalement à vous. Dès lors, 
n’entrent plus seulement en considération la finesse 
de vos serts, la dextérité de vos doigts, la péné- 
tration de votre attention, la rapidité, le génie, la 
sécurité de votre intuition; vous vous mettez 
à l’œuvre avec tout votre cœur, mais de façon à ce 


‘ que ce dernier vous soit d’un vrai secours ; à pré- 


sent, il ne vous sera un appui que Si, tout en étant 
profondément sensible, il sait demeurer, ce 
moment même, dans un calme imperturbable. Si 
vous manquez de sensibilité, vous ne ferez 
qu'exercer un métier ; si vous manquez de calme, 
votre trouble, rendant moins ferme votre main, 
risquera de compromettre la réussite de l'opération 
et, peut-être aussi, la vie du patient. 

Ce drame intime se renouvelle chaque jour — 
parfois plusieurs fois par jour — dans le fond de 
votre âme, avec plus ou moins d'intensité ; mais 
si vous ne sentiez pas cette émotion, vous ne vous 
croiriez plus dignes de votre profession ; si vous 
ne la dominiez pas, vous ne vous estimeriez plus 
capables de l'exercer, Drame qui, à la longue, peut 
user un homme de conscience et de cœur, mais 


‘qui donne à votre profession son caractère sacré. 


3° Quand l'opération est terminée. — Combien 
serait dans l'erreur celui qui penserait que, l’opé- 
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ration terminée, vous n’avez plus qu’à vous en aller 
tranquilles, comme si le rideau s’était abaissé à la 


fin d'un simple drame Non! Ce drame se pro- 
longe en vous, parce que vous ne pouvez pas ne | 


point éprouver une affection — pour ainsi dire 
paternelle — à l’égard de ce malade dont la vie 
a éte, pendant quelques moments, peut-être aussi 


pendant quelques heures, entre vos mains. Vous 


avez accompli la partie essentielle de votre charge, 
mais tout n’est pas fini; avec cela, combien de 
risques demeurent encore ! Ce sont tous ces dan- 
gers et malaises, certains de brève durée, d’autres 
graves et parfois mortels qui suivent toute 
intervention chirurgicale où le sang coule. C’est 
pourquoi vous surveillez l’évolution de la fièvre, 
l'accélération ou le ralentissement des battements 
du pouls. Le danger de complication écarté, vous 


suivez attentivement les progrès de la guérison ; 


puis, discrètement, vous vous retirez et vous laissez, 
au chevet du malade, la place à d’autres qui seront 
les témoins de la convalescence et recevront peut- 
être des témoignages plus chaleureux de la recon- 
naissance de l’opéré ! 

Si, au contraire, malgré votre prudence, votre 
habileté et vos soins, les conséquences du mal, ou 


- trop grave ou déjà trop avancé, sont tragiques, ou 


si l'effet apparaît moins satisfaisant que ce qui 
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était prévu, oh ! alors, souvent, vous serez l’objet 
de reproches soit directs, soit indirects. Cependant, 
assurés, comme vous l’êtes, que devant Dieu et 
devant votre conscience votre responsabilité est 
pleinement couverte, certains d’avoir traité tous les 
malades, spécialement les moins fortunés, avec 
modération et avec charité, ne vous laissez pas 
troubler ou aigrir par l'injustice ou par l’ingrati 
tude des hommes ; mais comment pourriez-vous ne 
pas la sentir ? ; A 
Heureusement, l’ingratitude et l'injustice ne | 
pas la règle générale ; souvent, la reconnaissance! 
cordiale de celui que vous avez sauvé et de tous. 
les siens sera pour vous une douce récompense. 
Avec raison, vous en goûtez la délicatesse à la-« 
quelle s'ajoute la joyeuse satisfaction profession-“ 
nelle en face de l’heureux résultat de votre inter- 
vention, Mais le Christ, qui souffre dans la chair” 
de tous les malades, lui, infiniment délicat et bon,” 
vous est reconnaissant des soins que vous leur avez 
donnés et vous bénit. Nous le prions maintenant des 
faire descendre sur vous ses grâces célestes lest 
plus abondantes et de vous assister dans toutes 
vos interventions chirurgicales. Et Nous donnons 
de tout cœur Notre Bénédiction Apostolique, « 
à vous-mêmes, à vos familles et à tous ceux quih 
vous sont chers. À 


Postulats el fondements essentiels d'une œuvre difficile. 


Discours aux membres 


S. S, Pie XII a reçu en audience privée, le jeudi 
20 mai dernier, les membres de l’Institut interna- 
tional pour l’unification du droit privé, réunis en 
Congrès à Rome, les jours précédents, représentant 
vingt-huit nations. Les membres du Congrès furent 
présentés à Sa Sainteté par S. Exc. lea prince 
D. Carlo Pacelli, conseiller général de l'Etat de la 
Cité du Vatican et délégué de l'Etat pontifical à 
l’Institut international, dont le président, le pro- 
fesseur Massimo Pilotti, fut empêché de venir (1). 
Le Pape, après s'être fait présenter chacune des 
personnalités présentes, leur parla en ces termes : 


Q 


Soyez les bienvenus, Messieurs, .car c’est. 


une vraie joie pour Nous de vous voir réunis 
ici au 20° anniversaire de l « Institut inter- 
EE 


(1) L’Osservatore Romano (21. 5. 48) signale parmi les 
membres présents à l’audience : MM. Christian Günter, mi- 
nistre plénipotentiaire de Suisse en Italie ; le comte Willem 
de Byland, ministre plénipotentiaire de Hollande en Italie ; 
Algot Bagge, de la Cour suprême de Suisse, président de 
la Cour d’arbitrage de la Chambre de commerce inter- 
nationale, membre des Conseils de l'International Law 
Association et du Comité maritime international ; Mario 
Matteucci, secrétaire général de l’Institut international ; 
le Dr Charles Snider, avocat de la Congrégation des Rites, 
secrétaire général adjoint de Institut international ; 
Joseph Hamel, membre de l’Institut de France, professeur 
à la Faculté de droit et à l’Institut des sciences politiques, 
membre du Comité des experts de l’Institut international ; 
B. A. Wortley, professeur de la Faculté de Droit de Man- 
chester et membre du Comité des experts avec le Dr Angus 
Hornby ; Max Gutzwiller, doyen de la Faculté de droit 
de Fribourg (Suisse), membre du Comité des experts ; 
Adolfo Ravà, professeur à l’Université de Padoue, membre 
du Comité des experts ; le Dr Fulberto Vivaldi, conseiller 
de la Cour des comptes, membre du Comité des experts... 


de l'Institut international pour l'unification du droit privé (20. 5. 48) 


national pour l’unification dudroit privé »." 

Après vingt ans passés dans un austère 
labeur, votre jubilé illumine d’un rayon de 
bienfaisante clarté la nuit épaisse qui enve- 
loppe la situation présente de l’humanité, qui » 
pèse sur notre civilisation occidentale et pro- 
jette tout particulièrement son ombre obscure 
sur tout le domaine juridique. 

Croyez-le bien, nul ne le sent plus profon- 
dément que l'Eglise, qui se regarde à bon droit 
comme la mère de cette civilisation occiden- 
tale, de qui les peuples non seulement de l’Eu- 
rope et de l’Amérique, mais de l’univers tout 
entier, ont reçu et reçoivent encore aujour- 
d’hui l’impulsion. 

C’est vous dire assez le vif intérêt que Nous 
avons pris à l’exposé de l’activité déployée 
jusqu’à présent par votre Institut, Opus 
arduum, certes ! et qui fait honneur à l’in- 
telligence, à la science et au labeur de ceux 
qui s’y sont dépensés. Nous ajoutons volon- 
tiers : œuvre aussi d’infatigable patience, de 
ténacité à poursuivre le but proposé, œuvre 
de tact prudent et délicat dans l’examen et 
l'évaluation des possibilités, si diverses sui- 
vant la capacité et les caractères propres 
à chaque peuple. Œuvre surtout d’impertur- 
bable confiance dans le sens du droit et de la 
justice, inné au cœur de l'humanité. Quel 
témoignage tangible de la conviction que, sous 
l’inépuisable variété des formes, le droit pré- 


: 'MÉES 


ù merci! Nous ne demeurons pas en 
ère et Nous accueillons avec un vif plaisir 
l’occasion que vous Nous offrez de manifester 
une fois de plus Notre propre confiance dans 
‘ce sens du droit et de la justice, profondé- 
ment ancré dans la nature humaine, Notre 
propre conviction du fait de ce riche fond 
juridique, commun à tous les peuples. Puis- 
 Ssiez-vous trouver dans cette déclaration du 
Chef de l'Eglise universelle un encouragement 
et un stimulant à poursuivre courageusement 
votre tâche ! à: 

On ne saurait, en effet, prétendre unifier 
le droit privé des peuples sans d’abord être 
convaincu de l'existence inéluctable et par- 
tout valide de ce droit. Et d’autre part, com- 
ment pourrait-on être convaincu de son exis- 
tence et de sa valeur universelle sans l'être 
du rayonnement nécessaire de la personnalité 
humaine sur les multiples relations des 
hommes entre eux, même et surtout dans le 
domaine des biens et des services ? Ceux-là 
seuls qui ne veulent voir, dans l'individu, 
qu’une simple unité qui fait nombre avec 
une infinité d’autres tout aussi anonymes, 
qu’un simple élément d’une masse amorphe, 
d’un conglomérat qui est tout l’opposé d’une 
société quelconque peuvent se bercer de la 
vaine illusion de régler tous les rapports entre 
les hommes uniquement sur la base du droit 
public. Sans compter que le droit public lui- 
même s'effondre du jour où la personne cesse 
d’être considérée, avec tous ses attributs, 
comme l’origine et la fin de toute vie sociale. 

Ces réflexions valent avant tout dans les 
questions du droit privé relatives à la pro- 
priété. C’est là le point central, le foyer 
- autour duquel, par la force des choses, gra- 
_ vitent vos iravaux. La reconnaissance de ce 
droit tient ferme ou croule avec la reconnaïs- 
sance de la dignité personnelle de l’homme, 
avec la reconnaissance des droits et des 


ri iques communs ! | devoirs imprescriptibles, inséparablement 


‘conduite particulière 


un... on. dif 


inhérents à la personnalité libre, qu’il a reçue 
de Dieu. Celui-là seulement, qui refuse à 
l'homme cette dignité de personne libre, peut 2) 
admettre la possibilité de substituer au droit 
à la propriété privée (et, par conséquent, à la 
propriété privée elle-même) on ne sait quel 
système d’assurances ou garanties légales de 
droit public. Puissions-nous ne pas voir se 
lever le jour où, sur ce point, une cassure défi- 
nitive viendrait à séparer les peuples! De 
difficile qu’il est déja, le travail d’unifica- 
tion du droit privé deviendrait radicalement 
impossible. Du même coup, un des maîtres 
piliers, qui ont soutenu durant tant de siècles 
l'édifice de notre civilisation et de notre 
unité occidentale, céderait et, pareil à ceux des 
temples antiques,resterait gisant sous les ruines 
amoncelées par sa chute, 4 JE 
Grâce à Dieu, nous n’en sommes point 
encore là ! Pourtant, le manque de scrupule, 
avec lequel on viole aujourd’hui des droits 
privés incontestables non seulement dans la 
de certains peuples, 
mais aussi dans des conventions internatio- 
nales et dans des interventions unilatérales, 
est de nature à alarmer tous les gardiens qua- 
lifiés de notre civilisation, Encore une fois, 
nous n’en sommes point encore là, et dans la 
vie juridique des peuples les forces saines 
semblent enfin se ressaisir, reprendre vigueur  . 
et permettre l’espérance. Un symptôme de ce 
renouveau est précisément à Nos veux la per- 
sistance et la persévérance de votre Institut, 


0. 


auquel bon nombre d’Etats et d'organisations 
ont jusqu’à présent assuré leur appui et, Nous 
n’en doutons pas, continueront de le lui 
prêter, Aussi est-ce de tout cœur que Nous 
vous renouvelons l'expression du confiant 
intérêt que Nous prenons à ce jubilé, tandis 
que Nous appelons sur vous, sur vos familles, 
sur tous ceux qui vous sont chers, l’abondance 
des grâces et des bénédictions divines, 


Le rôle essentiel et la mission des arts 4 
Allocution de S. S. Pie XII aux pensionnaires de la Villa Medicis 1 
PT (19. 5. 48) pese : 1 


Le mercredi 19 mai, Sa Saintelté a daïgné rece- 
voir, dans la salle du « Tronetlo », un groupe 
d'artistes de l’Académie de France de la Villa 
Médicis, à Rome : peintres, sculpteurs, musiciens, 
architectes et graveurs. Directeur de l'Académie, le 
professeur Jacques Ibert les accompagnait. Le 
groupe fut présenté au Saint-Père par S. Exc. le 
professeur- Jacques Maritain, ambassadeur extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire de France. Le 

_ Souverain Pontife répondit en français à l’hom- 
mage du groupe, en ces termes que nous emprun- 
tons à l’Osservatore Romano, du 20 maï 1948 


Un des plus beaux panoramas de Rome, au 
dire des voyageurs, est celui qui s'étend sous 
leurs yeux, quand du Pincio, de votre Aca- 


> 


démie de France, leur regard se dirige vers 
Saint-Pierre et le Vatican. Quoi de plus com- 
préhensible que Notre joie de vous voir, 
artistes, franchir cette courte distance et 
venir de chez vous jusqu’à Nous ? 

L'art, exprimé par les formes et les couleurs 
ou par les sons, germe ou gazouille en tous 
pays — et le climat de France lui est des plus 
favorables ; — il vient, dit-on, s'épanouir ou 
chanter à Rome, y apportant toutefois et 
y gardant les tonalités lumineuses ou sonores 


de son terroir; mais ici, au contact des 
artistes de tous les autres pays, qui s’y 
donnent rendez-vous, sans perdre de son 


originalité, il s’harmonise avec tous et s’enri- 


M DL ET SL NON, ETES) 
SRE FL PACE Ru ea AMEN 
LPE 1 Y ,! tre r 


NE "HER # £, SET ao 41) 0 
: YA 


1 
ï 


HN 


« Documentation Catholique » 


égoïste et orgueilleuse, avec un respectue | 
amour de fils, il devine la transparence des 
son voile, il entend l’écho de son chant inté-" 
rieur et, dans cette transparence, dans cet. 
‘écho il découvre, enchanté, ce que, même: 
dans les êtres les plus matériels, elle recèle 


 chit À Rome même, nul lieu n’est comme 
_ celui-ci, pour ainsi dire, leur patrie commune. 
C’est un fait, un fait providentiel : faut-il s’en 
étonner ? 

Bien loin de là, il apparaît tout normal; 
_ sans doute parce que la Rome antique était 


le centre de la civilisation humaine, et parce 
que la Rome chrétienne en est la capitale spi- 
rituelle. Mais on peut en chercher aussi la 
_ raison plus profonde et propre à l’art. Dante 
l’a dit avec la majesté de son génie : Vos- 
tr'arte a Dio quasi è nipote (Inf. xt, 105). 
C’est qu'il est fils de la nature. Il se penche 
sur elle, il la contemple, il l'écoute en silence, 
non pour lui arracher son secret, mais pour 
entendre ses confidences, comme on écoute 


_ celles d’une mère. Il n’en fait point sa proie 


pour étaler aux yeux indiscrets l’inégalable 
beauté de son vêtement extérieur ; il n’en 
fait point son esclave, la torturant pour la 
plier, défigurée aux caprices de sa pensée 
absconse. Aussi distant d’un réalisme exagéré, 
tout matériel et de mauvais aloi, que d’un 


_ faux idéalisme qui la sacrifie à la fantaisie 


U 


- Le samedi 17 avril 1948, le Pape a reçu en 
audience les élèves et les professeurs de l'Overseas 
School! of Rome, école privée pour enfants de 
familles anglaises et américaines résidant à Rome. 
De nombreux élèves étaient accompagnés de leurs 
_ parents. Le Saint-Père leur a fait, en anglais, l’'al- 
locution suivante (1) : 


Le plaisir que Nous prenons à vous souhaiter 
chaleureusement la bienvenue ici, ce matin, la 
veille du dimanche du Bon Pasteur, ce plaisir, 
chers amis, est dû pour une bonne part à la cir- 
constance heureuse que la famille dévouée de vos 
parents et de vos professeurs a tenu à Nous pré- 
senter les enfants pour lesquels ils ont ouvert les 
portes et la cour de votre nouvelle école à Rome. 

Ou serait-ce le contraire ? Seraient-ce peut-être 
les enfants qui auraient amené leurs parents et leurs 
professeurs à Nous dire combien il leur est facile 
de se rendre compte, dussent leurs aînés l’oublier, 
que la famille et l’école doivent être, pour ainsi 
dire, deux sanctuaires dans le même temple saint. 
Dans l’un comme dans l’autre cas, cela ne fait 
qu'augmenter Notre réconfort et Notre confiance en 
vous saluant ici les uns et les autres. Pour les 


(1) L'’Osservatore Romano du 18. 4. 48. Traduction de 
la D. C. — The Tablet du 15. 5. 1948 écrit, après avoir cité 
un extrait de l’une des allocutions pontificales : « Les 
paroles du Pape ont été largement citées dans les journaux 
grecs ; un professeur distingué de théologie de l’Université 
d'Athènes, M. Amilcar Alivizatos, écrit dans Vima, un 
des principaux quotidiens d'Athènes : « Je suis certain que 
tout Grec qui comprend les temps tragiques que notre 
pays et notre peuple traversent actuellement, ne pourra 
qu’avoir de profonds sentiments de gratitude pour le pré- 
cieux réconfort moral que les paroles du chef de 
l'Eglise représentent pour nous, ‘qui ‘sommes engagés 
dans une lutte ouverte contre les ennemis du Christ. » 
M. Alivizatos déclara qu’il pensait que les paroles du 
Pape marquaient la fin de la période de mésintelligence 


d'esprit, de reflet divin. L 
Joie de l'artiste qui, en toute créature, voi 


resplendir la lumière du Créateur ; noble mis= 
sion de l'artiste, qui aide les plus insensibles” 


et les plus étourdis à voir, à goûter la beautés 


naturelle des plus humbles choses et à travers 
elle la beauté de Dieu et, tout en foulant des 
pieds la terre, à lever le front et les yeux vers 
le ciel, vers Dieu. < 

Cette mission, remplissez-la de votre mieux, 
avec tout votre amour. Et afin qu’elle vous 


y assiste, Nous invoquons pour vous la Vierge : 


Mère, la toute sainte et la toute belle, l’ins- 
piratrice des vrais artistes. Et Nous-même, 
Vicaire du Verbe qui, étant miroir de la splen- 
deur du Père, s’est fait chair et a habité 
parmi nous, de tout Notre cœur, Nous vous 
donnons Notre Bénédiction Apostolique.. 


Le Saint-Siège et la Grèce 


enfants dont l’esprit et le cœur s'ouvrent à leurs 
besoins spirituels afin de croître en sagesse et en 
grâce à mesure qu’ils avancent en âge, comme pour 
les parents qui recourent au concours précieux du 
maître afin de les aider à satisfaire à ces besoins, 
lécole doit être vraiment un lieu saint pour à peu 
près les mêmes raisons que la famille. 

« Maxima debetur puero reverentia : nous devons 
le- plus grand respect à l'enfant > (JUVÉNAL, 
Sat. XIV, 27), invitation éternelle qui garde tou- 
jours sa valeur, en même temps qu’un avertissement 
adressé aux parents et aux maîtres par la sagessé 
classique de la Rome païenne, des siècles avant que 
le grand pédagogue de l'Orient chrétien, saint Gré- 
goire de Nazianze, ne vous rappelât aux uns et 
aux autres que la direction et la formation de ja 
jeunesse est Téyvn Texu®v, 2al Emotaun ÈTioTnUav, 
l’art des arts, la science des sciences (Or. II, Apo- 
logetica, MIGNE, P. G., t. XXXV, col. 425). 

Même l'ironie délicate de votre génial Shakes- 
peare illustre cette destination sacrée de la famille 
et de l’école quand elle met en scène dans le « triste 
spectacle >» des sept âges de l’homme, joué trop 
souvent sut le théâtre du monde, 


& … l'écolier, en pleurs, @vec Sa gibecière, 
le visage luisant de la toilette du matin, 
et qui va à l’école à contre-cœur, se trainant 
[comme un escargot ». 


(Comme il vous plaira, acte IT, scène 7.) (1) 
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Des enfants qui ne pleurent pas, parce qu’on. 


a fait de leur école un lieu saint et salubre où ils 
peuvent vivre et jouer, aimer et apprendre — heu- 
reux sont-ils s'ils peuvent y aimer et apprendre 
à connaître Celui qui est notre Voie, notre Vérité 
et notre Vie; — des parents et des maîtres 


et qu'elles inauguraient ‘une période nouvelle dans Îles (1) .… The whining schoolboy, with his satchel, 
relations entre les deux Eglises, grecque orthodoxe et And Shining morning face, creeping like snail, 
catholique, qui se sentiraient plus proches l’une de Unwillingly to school. $ 


l'autre dans la cause commune. » 


(As you like it, Act. II, sc. 7.) 


L 


\ 


fur ière et la force pendant les années où se 
forment l'esprit et le caractère : ces acteurs sur 
a scène de la vie jouent un rôle magnifique, non 
pas dans un spectacle de tristesse, mais dans le 
drame fidèle de paix, de rédemption et de résur- 
rection pour les hommes et les nations de bonne 
volonté. 

 Puissent vos cœurs et vos foyers, votre école 
& votre pays être préservés de l'horreur RE 


ont Nous devons être le témoin attristé dans /l’ 

À chrétienne, lorsque des centaines d’enfants 
dans la tendre jeunesse sont arrachés aux bras de 
leurs parents et aux salles des petites écoles de 
chez eux pour être formés ou déformés par des 
maîtres étrangers, aux ordres de leurs ravisseurs 
sacrilèges. : 

_ Chers M parents et maîtres, puisse la 
bénédiction du Dieu de justice et d'amour vous 
 préesrver de ces maux et de tous les autres, et 
vous aider à former, avec tous ceux qui vous sont 
Chers, à la maison et à l’école, cor unum et anima 
ua, une seule famille unie en son amour. 


DISCOURS DE S. S. PIE XII 


à des directeurs et des correspondants 
de journaux grecs (21. 4. 48) 


Le 21 avril 1948, le Saint-Père recevait en 
audience privée quelques correspondants et direc- 
teurs de journaux grecs présents à/Rome, et pro- 
nonçait en français l’allocution suivante (1) : 


Recevez de Nons, Messieurs, l'accueil le plus 
 cordial. Vous venez de Grèce. Rien qu’à nommer 
votre patrie, on a l'impression de faire chanter 
tout un poème d'histoire et de civilisation. L’an- 
tique Hellade, ou plutôt le génie de son peuple, 


(1) L’Osservatore Romano du 21 avril 1948, 
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JA Vie de Pouchkine, par CLAUDE DE BLESNAY., — Vol, 
13 X 20 cm., 406 pages, 180 francs. Editions Spes, 
79, rue de Gentilly, Paris, XIII*. 

. La Russie des Soviets regarde Pouchkine comme 
le poète national qu, dans une langue savoureuse 
et drue, a rassemblé les traditions populaires paur 
«en faire des chefs-d’œuvre si profondément russes. 
L'auteur a dépeint dans ce livre la vie de l’homme 
poète avec sa jeunesse étincelante, ses excenfricités 
de- dandy, ses exils multiples, ses malheurs de 
ménage, son fatal duel de 1837 et la mort sereine 
d’un être agité, élevé dans l’incroyance. Petite his- 

toire, qui tient du roman, présente un grand intérêt 
- ‘pour la connaissance de la société russe du début 
du xx siècle. 


— Logique en fantaisie, par G. de MAUBLEIGES. — Bro- 
Ur 15 % 22 cm., 38 pages. Editions de l'Ouest, 
Angers, 1948. 

Le sous-titre de cette brochure parte cette indi- 
cation : « A l'usage des lecteurs de journaux et 
autres imprimés. » L'auteur a voulu démontrer que 
la logique est une science simple, la plus simple de 
toütes les sciences, une science ayant le sens de 
lhumour, qui met son nez Lee qui aide à exa- 
miner les fourrés particulièremenf giboyeux des 
livres de science qui s’occupenf de métaphysique, 

des journaux, des paroles et écrits des grands 

-_ hommes, etc. (Page 36.) De fait, son travail justifie 

son titre! 


Bienheureuse Marie-Thérèse de Soubiran La Lou- 
GIF, fondatrice de la Société de Marie-Auxiliatrice 
PAR 
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à lui (Matth, xx, 14) pour recevoir la | 


_l’enjeu, tout au moins sur le sol européen, est-c 


a enrichi toute l'humanité des trésors de sa langue 
et de sa littérature, de. ses conceptions et de ses … 
institutions politiques, des merveilles de son art et 
de sa philosophie, avec une telle profusion, une 
telle variété, une telle universalité, que l’on a pu, 
non sans raison, reconnaître dans l’hellénisme la 
racine de la culture naturelle de l'Occident, comme EE 
on a reconnu celle de sa culture spirituelle dans 
le christianisme. F2 1 Alt 
. Non, certes, que le christianisme soit le mono- 
pole d’une forme particulière de civilisation, Il - 
s'adapte aisément à toutes, il leur donne à toutes 4 de 
le fini de leur caractère propre en les orientant vers 
Dieu, vers l’autre vie, l’éternelle, et, par le fa 
même, il les perfectionne toutes selon le sens du 
véritable et sain humanisme. Il n’en est pas moins … 
vrai que, chronologiquement, c’est d’abord sur 
cette culture, dont l’hellénisme est la racine, que 
la religion chrétienne est venue se greffer, Et si, 
au cours des siècles, elle a réalisé DrÉtrem hein 
cette fusion féconde, le point de départ de ce pro- 
grès n'est-il pas dans les écrits du Nouveau Tes- 
tament, dont la langue originale est le grec ? 
Dans la crise dramatique de l'heure présente, 
dans la lutte dont la culture occidentale est 
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donc par un pur hasard que la Grèce et son peuple … 
se trouvent aujourd’hui sur le front de bandière? 
Dieu bénisse votre patrie ! Avec toute l'attention 
de Notre esprit, avec toute la sollicitude de Notre 
Cœur, Nous avons suivi, jour par jour, pourrions- 
Nous dire, le cours des événements dont elle est » 
le théâtre depuis 1940, donnant au monde le spec “, # 
tacle de ses souffrances et de sa détresse, de sa 
résistance et de son héroïsme. 47 
Qu’une toute spéciale Bénédiction descende sur 
ces familles désolées, sur ces pères et mères, vic- ST 
times — dans leurs enfants incomparablement plus 
que dans leur propre chair — d’inhumains traite 
ments ! Que la bénédiction de Dieu soit sur vous- 
mêmes, pour que, avec son Secours, VOuS puissiez 
vous acquitter, toujours plus fructueusement et os Ni 


. 


selon sa sainte volonté, des devoirs de votre 


- \ Ÿ 
profession. $ F2 


(1834-1889), par M.-T, DeLmas. — Vol, 12 X 18,5, À 
414 pages, illustrations hors texte, 160 francs. Edi- A 
tions Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, ) .—. PRET OR 

Biographie d’une fondatrice qui a semé dans les tas 
larmes et la persécution, a vécu dans l'ombre, ma 
vu qu’au ciel le triomphe de la justice et la fécon- 2 
dité de ses souffrances, L’auréole qui l’entaure 
aujourd’hui est'la justification de la conduite de 
la Providence à son égard. La vie de Sophie de 
Soubiran, les faifs et les épreuves qui s'y ren- ul 
contrent sont expasés simplement dans leur réalité ne à 
objective, mais avec une admiration filiale pour ML" 
celle qui, comme le Christ et avec le Christ, a tou- : 
jours désiré se sacrifier et souffrir pour la gloire 7, 
de Dieu et la rédemptian des âmes. + Tire 

— Efficacité chrétienne, par Henrt Barseau — Vol, 
$ 13 %X 18 cm., 88 pages, 90 francs. Maison Caster- 
man, 66, rue Bonaparte, Paris, VIe, 

Ce volume de la collection « Radio-Chrétienté » 
contient sepf conférences données à la Radia vaticane, 
durant la semaine pascale 1947, par le vice-recteur 
des Facultés catholiques de Lille, S’adressant sur- 
tout aux étudiants, l’orateur leur md Re qu'ils ne 
peuvent se dérober aux responsabilités qui les 
attendent dans la société moderne ; il leur expose 
les conditions nécessaires pour rendre efficace lac- 
tion des chrétiens en vue de l'établissement d’un 
ordre meilleur dans la cité terrestre, et du témoi- 

age qu’ils doivent rendre partout à la vérité, à la 
iberté et à la charité. Livre à conseiller aux. étu- 
diants, aux militants, aux prêtres aumôniérs des 
mouvements d’Action catholique, 


On a lu plus haut les passages des allocutions 

_ pontificales où se trouvent évoqués les malheurs 

qui désolent la Grèce wepuis la fir de la guerre. 

Nous reproduisons ci-dessous des articles de la 

presse qui précisent les faits et le texte de quelques 
protestations. 


I. — Les faits. 


WSousrle titre : « Le martyre des femmes et 
enfants grecs », le Journal de Genève du 14 avril 
1948 publie un article dont voici un extrait : 


M. N. Baltazzi Mavrocordato, sous-secrétaire 
d'Etat hellénique pour la Presse et l'Information, 
est actuellement l’hôte de notre ville, où il prend 
part aux débats de la conférence sur la liberté de 
la presse et de l’information, en qualité de chef 
de la délégation hellénique. Nous en avons profité 
pour l’interviewer sur les récents événements de 
son pays. 

M. Baltazzi est un homme jeune, qui parle avec 
aisance notre langue et nous reçoit de la façon la 

plus affable. ; 

__ . — Quel est votre avis, Monsieur le ministre, sur 
les rapts d'enfants, auxquels procèdent les rebelles 
en Grèce septentrionale ? 

— Le drame dont la Grèce est le théâtre revêt 

aujourd’hui un aspect particulièrement atroce : 
le rapt des femmes et des enfants par les bandes 
communistes, au cours de leurs incursions dans 
le nord du pays. 

Il y a un mois, l’archevêque Damaskinos, primat 
de Grèce et ancien régent, saisissait les Nations 
Unies et le Conseil international] ecclésiastique de 
Genève d’une protestation contre les actes de vio- 
lence dont les femmes grecques étaient victimes 
de la part des rebelles. 800 femmes ont été, dans 
le seul mois de janvier, enlevées, violentées ou 

- massacrées, 
27e :) À ces atrocités se sont ajoutés les rapts d’en- 
| fants, garçons et filles, par les guérillas, au sujet 
desquels Je président Tsaldaris vient d’adresser, le 
9 mars, un nouvel appel à la Commission balka- 
nique des Nations Unies et au Conseil des Eglises. 

M. Tsaldaris, vice-président du Conseil, a déclaré 
que le nombre de ces enlèvements était de l’ordre 
de 12 000, 

L4®#Commission balkanique des Nations Unies 
F à Salonique a examiné la protestation hellénique 
de et prescrit une enquête, après que son président, 

le représentant de la Chine, eut fait observer que 
ces actes constituaient un crime contre l’humanité, 
dans le sens que la jurisprudence de l’O. N. U. 
donne à ce mot. 

— Quel est, selon vous, le but de ces rapts ? 

— Les enfants enlevés sont emmenés en You- 
goslavie, er Bulgarie, en Albanie, en Roumanie 
et dans les autres pays satellites de Moscou, 

6 La radio de Sofia a annoncé que de nombreux 
enfants grecs avaient été transportés en Roumanie, 
« aux fins d'éducation ». De son côté, la radio de 
Markos a diffusé, sur les antennes .yougoslaves, 
l’annonce du départ de 7484 enfants grecs âgés 
de 3 à 14 ans, pour la Tchécoslovaquie, la Pologne, 
la Roumanie et la Yougoslavie. 

I1 faut remonter assez loin dans le passé pour 
trouver des précédents à ces actes de sauvagerie, 
dissimulés sous lJ’hypocrisié d’un prétexte « édu- 
catif ». En réalité, le but que poursuivent les 
slavo-marxistes est la dénationalisation de ces 
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enfants, destinés à être élevés à l’école du com- ! 


munisme, Au temps des Osmanlis, il y a cinq 
siècles, on enlevait les enfants grecs pour en faire 
des janissaires. Aujourd’hui, il s’agit de leur 
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QUESTIONS ACTUELLES 


Les déportations de femmes et d'enfants grecs 


inculquer la haine de leur patrie et le reniement 
de la civilisation qui les a vus naître. Un plan à 
été élaboré pour leur transplantation et leur 
répartition entre les « pépinières » de futurs 
apôtres du communisme. 

Ce plan prévoit l’envoi de 30000 enfants en 
Roumanie, 20000 en Bulgarie, autant en You- 
goslavie, 10 000 en Albanie; etc. Le recensement 
de ces enfants a déjà commencé dans les secteurs, 
de Kastanohoria, de Castoria, en Macédoine, et de 
Veja, au nord de Cozani.. 

Le monde civilisé se trouve ainsi en face d’une 
action méthodique conduite avec un cynisme 
révoltant. Les rebelles pénètrent par surprise dans 
les villages frontaliers, arrachent de force les 
enfants à leurs parents, pour les soustraire, disent- 
ils, « aux mauvais traitements de l’impérialisme 
américain >. ; $ 

Pour commencer, ces enfants servent d’otages ; 
leur enlèvement est opéré de manière à semer la. 
terreur dans la population et l’obliger à venir, 
contre sa volonté, en aide aux rebelles. Les parents 
sont menacés du massacre de leurs enfants s'ils 
n’adhèrent pas au communisme (1). [...] 
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Dans les Nouvelles de Grèce (bulletin d'infor- 
mation édité par le Service de presse de l’'ambas-. 
sade de Grèce) du 15. 5. 48, parut l’article suivant : 


Les autorités politiques et militaires de Salo- 
nique possèdent des documents authentiques prou- 
vant que le pseudo-gouvernement Markos a dressé 
des plans pour le rapt, dans les provinces du nord 
de la Grèce, de 80 000 enfants hellènes des deux 
sexes, âgés de 3 à 14 ans. 30 000 d’entre eux seront. 
envoyés en Roumanie, 20 000 en Bulgarie, 20 000 en 
Yougoslavie et 10000 en Albanie. Les premières 
listes ont commenté à être dressées dans les régions 
de Kastanohoria, de Castoria, de Vendjia et de 
Kozani, en Macédoine. Les rebelles menacent de 
représailles les parents qui refuseraient de déclarer 
et de livrer eux-mêmes leurs enfants qui, de toute 
facon, seront enlevés de force. 

Il $agit d’un plan visant, d’une part, à l’exter- 
mination. de la nouvelle génération hellène des 
départements du nord de la Grèce et, d’autre part, 
à la création de pépinières de futurs agents com- 
munistes. 

Le communiqué du bureau de presse de la Com- 
mission balkanique de 10. N. U. à Salonique, du 
14 avril, relate la participation de la Bulgarie à 
l’enlèvement des enfants grecs par les rebelles, Des 
observateurs de la Commission ayant visité 
diverses villes de Thrace, ont entendu 24 témoins, 
parmi lésquels quatre femmes, dont les enfants 
furent enlevés. Une autre déclara que, dans son 
village, 15 jeunes filles furent enlevées, après avoir 
été ligotées et battues. Dans la région où s’est 
déplacé l’échelon, 758 personnes, dont 385 au- 
dessous de 15 ans, ont été enlevées dans le cou- 
rant du mois de mars. 

. Selon des informations de Prague, 748 enfants 
grecs, Âgés de 5 à 15 ans, enlevés par les bandits, 
ont été transportés à Parka, en Tchécoslovaquie ; 
à la suite de ce long voyage, les enfants étaient 
en mauvaise santé, 

. Les Scouts hellènes, garçons et filles, ont adressé 
à 7 millions de jeunes gens et jeunes filles de 
47 pays, une protestation dénonçant les méthodes 
des bandits de Markos, ainsi que le rapt inhumain 
des enfants, 


CODE RRRPEEUE ERre PES ÉORETS TE, figurent dans 
article de Pierre an, La tragédie grecque, paru dans. 
la Tribune de Genève du 3. 4, 1948, FRS Sa 
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Hs Roc faveur de ces enfants soumis 
a plus horrible expatriation. È 

, Répondant à lappel du barreau d’Athènes, 
demandant la protection des enfants grecs contre 
es bandits de Markos, le maréchal Smuts a 
déclaré : « Votre message sur le rapt des enfants 
grecs est confirmé aussi de sources sud-africaines, 
Cette nouvelle forme de sauvagerie aura la sanc- 
tion qu’elle mérite. » [..] 


… Le Révérend O. J, Edwards, chef de la mission 
en Grèce de l'O. N. U, pour la protection de l’en- 
fance, a annoncé hier l'octroi d’un nouveau crédit 
de 697 000 dollars pour une prolongation de quatre 
mois, du programme d’alimentation des enfants. Ce 
programme sera ainsi appliqué pendant dix mois, 
au lieu des six primitivement fixés. Les envois de 
vivres supplémentaires comprennent : 359 900 livres 
d'huile de foie de morue, 443 000 livres de lait en 
poudre et 2569 400 livres de lait écrémé. La 
valeur des envois s’élevait d’abord à 1 325 000 dol- 
lars. A présent, l’aide procurée par les Nations 
Unies aux enfants grecs se monte à 2022 000 dol- 
 lars. Ces vivres sont distribuées gratuitement à 
340 000 enfants, principalement dans les provinces 
du nord de la Grèce, où les besoins et les priva- 
tions se font sentir davantage. On s’attend à de 
 mouveaux et prochains envois de la part des 
"Nations Unies. 


à II. — Quelques protestations. 


Protestation du gauvernement hellénique. 


Le gouvernement hellérnique a adressé au secré- 
taire général de l'O. N. U. et à l'U. N. E.S. C. O. 
la protestation suivante, datée du 3. 4. 48. Copie de 
cette protestation a été remise aux ambassadeurs 
de Grande-Bretagne, des Etats-Unis et de France 
à Athènes (1). 


L’offensive des dictatures communistes augmente 
en intensité et en horreur, au point de créer une 
situation de terreur d’une cruauté tellement cal- 
culée qu’elle défie toute description. Dans son effort 
de torturer le peuple hellène et d'amener par la 
terreur, d’autres peuples libres à se soumettre au 
totalitarisme, le communisme a imaginé et est en 
train d’appliquer, dans le cadre d’une conspiration 
internationale, un 7e diabolique tendant au rapt 
de dizaines de millions d’enfants grecs. 

Des enfants de 3 à 14 ans sont systématiquement 
arrachés à Jeurs parents et transportés loin de 
leurs foyers; loin de leurs églises et du milieu où 
ils sont nés, pour être élevés dans Ja haine de 
leur famille, de leur religion et des vertus dont 
| dépend la civilisation. | 

Pendant que la Commission balkanique est en 
train de vérifier les détails de ces actes de bar- 
barie, les pére par leurs postes radiopho- 
niques, se glorifient de Ja part qu’ils prennent 
dans ce crime international. Cela sert leurs des- 
seins. Aucune considération d'humanité ne saurait 
contenir les agressives ambitions de leur tyrannie. 

De Belgrade, de Sofia, de Bucarest, de Budapest 
et de Tirana, les postes de radio contrôlés par 
 V'Etat annoncent l’arrivée d’enfants de Grèce 
séparés de leurs parents. Ce crime odieux s’accom- 
| pagne de doucereux commentaires sur l’accuei] cha- 

ureux que ces enfants reçoivent dans ces capitales, 

La radio de Tirana a annoncé le 12 mars 1948 
l’arrivée de 300 enfants âgés de 3 à 14 ans ; Ja 
radio de Belgrade, de son côté, a proclamé le 
14 mars 1948 que 400 enfants furent reçus « avec 
une tendre affection » en Yougoslavie. Selon la 
radio de Sofia, 600 autres enfants sont attendus 
avec joie en EE Er et ne forment que l’avant- 

arde de 60000, destinés à des orphelinats d’Al- 
 banie, de Bulgarie, de Yougoslavie, de Roumanie 


ü 


et de quelques autres pays. 


1) Texte communiqué par le service de Presse de l’am- 
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invitent les peuples libres à 


. Grèce plutôt que de voir leurs enfants arrachés 
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La Grèce, déchirée par la guerre, est reconnais- 
sante à la plupart des nations auxquelles cette 
communication est adressée, pour l’aide généreuse 
et humanitaire qu’elle a reçue par l’intermédiaire 
de VU, N. R. R. A. et par d’autres organismes. 

Les nations civilisées ont mis et mettent tout 
en œuvre pour reconstruire la Grèce, Les commu- 
nistes totalitaires s’acharnent, au contraire, à saper 
les efforts des nations humanitaires. Ils ont com- 
mencé par des promesses. Ces promesses s’avé- 
rèrent fausses. Puis, ils ont eu recours à la force. 
Ils apprennent maintenant que les hommes libres 
préfèrent la mort à J’asservissement. Cela fait, jls 
ont procédé au rapt et à la corruption des enfants, 
qui sont plus chers à leurs parents que toute 
autre chose, sauf J’honneur. L’honneur est la seule 
chose qui reste aux parents dans les villages que ve] 
les communistes ont, l’un après l’autre, ravagés, 

Leurs objectifs sont tristement clairs. En bref, ON: 
les communistes projettent de terroriser le peuple 
grec, afin de le soumettre à leur régime. Ils 
escomptent que les parents grecs préféreront % 
devenir les esclaves d’un régime communiste en 
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de leurs foyers et soumis à ce système dans des 
pays étrangers. Ils s’attendent à ce que ceux des 
parents qui voudraient échapper aux ravisseurs, 
abandonneraïent les campagnes pour se réfugier 
dans Jes villes. Ainsi, les champs qui attendent 
d’être semés avec le grain donné à la Grèce pour 
sa subsistance, resteront en friche, selon le plan 
communiste, et le nombre des réfugiés dépendant 
de la charité publique grossira, Le 
Pour lavenir plus lointain, le but poursuivi £ 
par les communistes est d’élever ces enfants dans 
la doctrine communiste, pour en faire, plus tard, 
des agents destinés à asservir leur propre patrie 
Parmi les pays qui participent activement à ce 
crime international, figurent des Etats qui ont 
adhéré à la Charte de l’Atlantique et qui se sont 
engagés solennellement à reconstruire le monde, 
à supprimer la peur et la misère et à s'abstenir 
d'intervenir dans les affaires intérieures d’un autre 
membre des Nations Unies. 
Le rapt des enfants grecs est plus qu’une viola- : 
tion d’un traité, c’est un crime contre l’humanité,. 
Ce crime se répète et continuera à se répéter aussi 
longtemps que l’opinion publique mondiale ne se 
dressera pas pour mettre un terme à ces atrocités 
inouïies, | 
Le peuple grec a prouvé, dans sa lutte contre les 
nazis totalitaires, et prouve maintenant, dans sa 
lutte contre les communistes totalitaires, son atta- 
chement à la liberté, à la dignité et au respect 
humain. La Grèce continuera sa lutte, mais les 
nations civilisées doivent reconnaître que cette ; 
lutte est la leur et qu’il est juste que chacune Ah 
d'elles y participe selon ses possibilités, La Grèce 
continuera de combattre, mais elle a besoin de 
l’aide active de tous les peuples civilisés, dans sa 
lutte contre les ennemis de toute l'humanité. 


Protestation de l'épiscopat catholique de Grèce. 


L'hebdomadaire catholique, Katholiké, qui paraît 
à Afhènes, publie dans son numéro du 23. 4. 1948 
un texte we l’épiscopat catholique de Grèce, inti- 
tulé : « Protestation de l’épiscopat catholique de 
Grèce, adressée aux évêques et aux fidèles de l’uni- 
vers catholique, au sujet de l'enlèvement des enfants 
grecs par les partisans. » En voici ka traduction (1) : 


Les évêques de l'Eglise catholique de Grèce, 
touchés des marques de l’affliction de S. S. Pie XII 
devant les nouveaux malheurs qui assaillent leur 
patrie, exprimées en des paroles pleines d'émotion 
et animées d'esprit chrétien contre ceux qui en- 
lèvent des centaines d'enfants de l’âge le plus tendre 
du sein de leurs familles et de leur patrie pour les 


(1): Traduction du R. P. VENANCE GRUMEL, de l’Institut 
d’études byzantines. 


4 
Ÿ 


VAE 
ea 


| 791 © « Documentation Catholig 


_ former ou plutôt les déformer sous des maîtres 
étrangers agissant sur l'ordre de leurs ravisseurs, 
_ Affirmant que la Grèce, berceau de l'esprit de 
liberté hérité de ses ancêtres qui a enduré les 
maux d’une guerre catastrophique imposée à elle 
par des puissances totalitaires, continue, trois ans 
_ après la cessation des hostilités, à subir les attaques 
_ barbares et sauvages des peuples soi-disant libres 
et civilisés qui s'unissent pour la faire passer der- 
sière le rideau de fer et la soumettre à leur 
régime totalitaire et antichrétien, 
j _ Affirmant qu’elle est la victime du plus grand 
__ des crimes qui aient été perpétrés contre un peuple 
_ libre et civilisé, l'enlèvement brutal et massif des 
enfants que des hommes sans conscience arrachent 
: à leurs familles et transfèrent loin de leur patrie 
et de leur Eglise pour les élever dans l’athéisme 
et la haine des classes : 
Le Protestent avec force contre ce crime inoui qui 
_ attaque au plus profond les bases de la famille 
chrétienne, expose les victimes à de si grands dan- 
_ gers et prive la Grèce de ces existences si tendres 
_ qui constituent l’espoir de son avenir en tant qu’ils 
_ constituent les bases de la société future. 
 S’adressant à leurs frères dans l’épiscopat du 
monde catholique et à tous les fidèles en com- 
munion avec le Siège apostolique, comme éga- 
lement à la conscience de tous les peuples civilisés, 
_ les prient d'exercer toute leur influence sur leurs 
- gouvernements pour que les Etats communistes, 
_ responsables de ce crime qui constitue un mépris 
de la justice et de la liberté, soient obligés de res- 
tituer à leurs familles, à leur patrie et à leur Eglise 
les enfants enlevés et cessent de perpétrer ce crime 
_ révoltant, indigne de nations qui se disent civilisées. 


Athènes, le 12 avril 1948. 


= JoANNÈS PHILIPPOUSÈS, archevêque de Naxos, 
OR Tinos, Mycone, etc. et métropolite de 


l’'Egée. — MARKOS SIGALAS, archevêque 

d'Athènes. — GREGORIOS VOUTSINOS, ar- 
Ji chevêque de Corfou, de Céphalonie et de 
à Zante, — GEORGIOS CALAVASSY, exarque 


des catholiques de rite grec de toute la 

Grèce. — GEORGIOS XENOPOULOS, évêque 

ACER de Syra et de Santorin. — JOSEPH CHANT- 

res :  ZIAN, exarque des Arméniens catholiques 
: de Grèce. 


Appel de S. B. Mgr Damaskinos. 


A la suite ules, rapts d'enfants dans le nord de la 

Ÿ Grèce, S. B. Mgr Damaskinos, métropolite ortho- 
doxe d'Athènes et primat de toute la Grèce, 

. a adressé, le 9 mars 1948, l'appel Suivant au Con- 
Seil irternational des Eglises à Genève et à ia 
Commission balkanique de TOrganisation des 
Nations Unies. Nous traduisons le texte anglais 
communiqué par le Service de presse de l’'ambas- 
sade de Grèce. 


Un mois s’est écoulé à peine depuis que j'ai dû 
protester, au nom de l'Eglise de Grèce, contre. le 
viol ét la déportation de femmes par les bandits 
de Markos. Maïntenant, ceux-ci commettent un 
autre forfait horrible, ce qui m'’oblige à recourir à 
vous de nouveau, pour démander instamment votre 
appui moral, afin d’arrêter ce mal: à 

Les bandits qui font des incursions dans les 
villages le long de la frontière enlèvent de force 
des enfants à leurs parents, comme ils disent, pour 
les sauver des mauvais traitements de l’impéria- 
lisme gréco-américain, mais en réalité pour se 
servir d'eux comme d’otages et, en définitive, pour 
cxterminer la nation grecque. 


HA } Ha 1 ; 
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L'Etat grec secourt et sauve, par ses diverses 
organisations, en étroite collaboration avec sesk 
alliés et avec d’autres amis charitables, les enfants, 
de Grèce, déjà durement éprouvés par l’occupations 
ennemie et la continuation de nos malheurs. 

Les arguments des bandits sont donc faux. La! 
vérité, c’est que la nation grecque, qui occupe 
depuis des siècles cette position très critique dans, 
la Méditerranée, et qui garde comme syrnnoieR 
indestructible de sa vie la foi et le respect à la 
véritable liberté de l’homme, est un obstacle auxk 
visées conquérantes des Slaves, qui dirigent et 
aident les bandits et essayent, en collaboration 
avec eux, d’extérminer et d’extirper la nation. 
grecque. Voilà la vérité. Devant cette menace À 
d’annihilation de notre peuple, l'Eglise grecques, 
fait appel à vous, afin que vous fassiez tous les 
efforts possibles pour prévenir ce crime, qui ne! 
constitue pas seulement un attentat contre notre, 
nation, mais contre les principes 


Î 


de l'humanité et de la religion. 


| 
Appel à toutes les femmes libres du monde. ! 


L'Union internationale des Ligues féminines! 
catholiques a transmis à ses sections F « Appel >" 
suivant (1) : À 

A vous, femmes libres de par tout le monde,” 
dont les enfants, les maris, les frères ont combattu. 
pour l'idéal de la liberté et de la démocratie, idéal” 
pour lequel vous-mêmes avez offert de -sublimes” 
sacrifices, nous, les femmes grecques diplômées 
des Universités, accusons les Slavo-communistes, » 
bandits de Markos, pour les crimes barbares per- 
pétrés au détriment du peuple grec supplicié. À 


Rapt des femmes. 


Nous accusons surtout et avant tout le système 
barbare qu’ils ont institué, du rapt des femmes” 
de nos villages pendant les incursions qu’ils y 
font, Comme s’il ne suffisait pas de la destruction, 
de la folie incendiaire, des massacres des Grecs : 
hommes, femmes et enfants. Comme s’il ne suffi-. 
sait pas des milliers d’orphelins qu’ils ont créés. 
en tuant devant leurs yeux leurs parents, dont le 
seul crime est de vouloir conserver leur droit à la 
race hellène et à la liberté; maintenant, üls\ 
enlèvent les femmes grecques, pour s’en servir de | 
la façon la plus bestiale. à 

De la longue liste de ces enlèvements, nous nous 
bornons ici à ne mentionner que deux cas : « 

dans le village de Tsamanda de l’Epire, 33 jeunes | 
femmes furent capturées, dont nous donnons les … 
noms ci-dessous : + \l 

Evanthia M. Vezervani, Polyx Vezervani, Anna 
Vezervani, Catherine Stavrolini, Ang. Proskou, : 
Ang. Gantzou, Hel. Pantazi, Anna Pantazi, Const. 
Liolou, Basil S. Tsouri, Hel. Stolaki, Cath. N. Sto- * 
laki, Ang. S. Stolaki, Theodora B. Stolaki, Christina 
Nitsiou, Demit. Dimou, Leonora Dimou, Christ. 
Mousckli, Basil Milioni, Anthina Issari, Hel. Benou, . 


set bois 


Ph. Balli, Hel. Georgiou, Euth. Dima, Chrys. 
Iatrou, Esp. latrou, Simonia latrou, Esp. Tsinou, 
Maria . Lagou, Her. Christ. Kentrou, Georg. 


Karayanni, Cath. Baatiou. | 
Dans le village de St-Marina, des jeunes femmes 
furent enlevées par les bandits. Sept d’entre elles. 
réussirent à échapper à leurs bourreaux. Poursui- 
vies par eux, voyant qu’elles allaient être prises 
à nouveau, elles ont préféré se jeter dans un pré- 
cipice plutôt que de retomber entre les mains de 
leurs ravisseurs. 
: Femmes libres du monde, mous, les femmes 
grecques, nous nous adressons à vous et vous 
demandons de protester avec indignation contre 
l’outrage perpétré par les bandits de Markos et 
des Slaves, non pas seulement envers la femme 
grecque, maïs envers la femme elle-même, 
Athènes, le 15 janvier 1948. 


Association des femmes hellènes, 
diplômées des Universités. [| 
© (1) Dans Jeunesse nouvelle d'avril 1948, pi 22 LAN 


(3 "à 


4 Des 
à | 


Lcd 


> 


TA 


_ 


La Conférence de Jean-Jacques Bernard, que 

_ nous publions, a été organisée à l'Institut catho- 
_ dique par l'« Union universelle des Ecrivains 
catholiques » (1), dont le fondateur et délégué 


… Bourget, premier vicaire à Saint-Germain-l' Auxer- 
Tois, médaillé de la Résistance, croix de guerre 
_ 1944, chapelain de l'Ordre de Malte, directeur de 
_ da revue Matines, organe de EURE C. 
Elle a pour président le philosophe et drama- 
" turge Gabriel Marcel, critique dramatique aux 
Nouvelles Littéraires; pour vice-présidents les 
poètes Henriette Charasson et Patrice de La Tour 

. du Pin; pour trésorière, Suzanne Buchot, déjà 

secrétaire de la « Société des poètes français ». 

Elle compte dans son Comité d'honneur deux 
acadérmniciens : le duc de La Force et François 
Mauriac; des évêques, Mgr Beaussart, Mgr Rivière; 
des écrivains, René Johannet, Jacques Madaule, la 
comtesse de Pange, etc. 

L'U. U. D. E. C., à l’aide des sections nationales, 
tente de grouper tous les écrivains de chaqüe 
pays, pour des échanges de vues, des traductions, 
des conférences. De novembre à mai inclus, elle 

_ donne une conférence bar mois à l'Institut catho- 
— dique (sauf exception, chaque troisième dimanche, 

* à 17 heures) sur les sujets les plus variés. C’est 
_ ainsi que René Johannet y parla de Péguy; 
Mme Lou Albert-Lazard, de Rilke; Jacques 
Madüaule, de la pensée religieuse de Dostoïevski ; 
Maryse Choisy, de la pensée religieuse de l'Inde ; 
Henriette Charasson, des sources de la poésie ; 
Gabriel Marcel, de son théâtre en face de l’exis- 
tentialisme ; Mlle Cabrini, de la première sainte 
américaine, etc. Le 23 mai, Suzanne Buchot y pré- 
sentera « les poètes de l'Eucharistie ». 

S. S. Pie XI, le nonce apostolique et le car- 
dinal Suhard ont accordé leur bénédiction et leur 
sympathie à l _« Union universelle des Ecrivains 
catholiques >», qui compte déjà des sections dans 
de nombreux pays. ; 


’ 


(1) Siège social de l’U. U. D. E. C. : 2, place du 
Louvre, Paris, Ier. La .Documentation Catholique du 
21: 12-47, XLIV, col. 1653), a déjà donné la Belle his- 
toire de « Miracle », de M. Gustave Cohen, professeur en 
Sorbonne. , t 

M. JEAN-JACQUES BERNARD est le fils de Tristan Ber- 
nard, le célèbre humoriste et auteur dramatique, mort 
récemment. Son œuvre comprend des romans et des nou- 
velles : Les tendresses menacées, Le roman de Martine, 
Madeleine Landier, un émouvant témoignage sur le camp 
Compiègne où, en vertu des lois racistes, il fut interné 
en 1941-1942 : Le camp de ia mort lente, et surtout de 
nombreuses pièces de théâtre — six volumes — qui 
comptent parmi les plus grands succès des scènes pari- 
siennes ; notamment : Le feu qui reprend mal, Mârtine 
(aü répertoire de la Comédie-Française), Le printemps des 
‘autres, L'invitation au voyage, Nationale 6, 
_ peine, Louise de Lavailière etc. 


_ dudaïsme et christianisme, 


7 . . #1 n . - » : r, “AN 
conférence faite à l'Union universelle des Écrivains catholiques 


(Institut catholique de Paris, 25 avril 1948) ét à 


national est le poète-abbé François Ducaud- 1er 
suivi par les paroles de saint Paul s'adressant 2 


L'âme en/ 


FA : 


Saint Paul. LT 
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Je pense qu'aucun de vous ne sera surpris qu sk 
enfant d'Israël qu’une évolution spirituelle a 


amené dans l'Eglise puisse être longuement pour- F- 5 


gentils : AA 

« Si toi, tu as été co.1pé sur un olivier de nature 
sauvage, et enté, contrairement à ta nature,-sur 
l'olivier franc, à plus forte raison les branches 
naturelles seront-elles entées sur leur-propre oli- 
vier, » RS Me 

Ou par ceci encore, à propos du destin 
Juifs : + 
et Û 


« Si leur chute a été la richesse du monde, : 
leur amoindrissement la richesse des gentils, que 
ne sera pas leur plénitude ? » = A QE 

Ce n’est pas sans intention que j'ai tenu à vo 
rappeler en commençant ce passage de l’Ep 
aux Romains. Ce qui me paraît merveilleux, 
effet, c'est que tout ce qui a pu être dit depuis 
deux mille ans sur un sujet inépuisable, se trouve 
en germe dans quelques phrases de saint Paul, IH 
semble bien qu’il y ait pour certains mystères des 
livres-phares auxquels il faut toujours revenir, 

Sur cet étonnant mystère de la persistance 
d'Israël au sein du_monde chrétien, sur les rap 
ports du judaïsme et du christianisme, je n'ai pas 
l'intention de vous dire ce que vous pouvez lire 
partout, Ce n’est d’ailleurs pas là ce que je puis 
vous apporter d’utile, et ce que vous attendez de 
moi, il me semble, c'est un témoignage. ae [1 

Chacun de nous, en effet, et singulièrement 
chaque Juif qui adhère au christianisme, peut 
apporter le témoignage d’une expérience person 
nelle. Ne vous attendez pourtant pas non plu 
à une sorte de confession publique, à un exhibis 
tionnisme qui, sans doute, dans certains cas, peut 
avoir une valeur d'exemple, mais qui, je vous 
l'avoue, n’est pas dans mes goûts. Il me semble F 
d’ailleurs que ce qui est le plus important à con- 
naître chez une âme destinée à la grâce, c’est 
moins la façon intime dont la grâce a pu agir, Ê 
que l'évolution spirituelle qui l’a préparée, et 
peut-être ferais-je mieux de dire l’évolution senti- 
mentale. Une conversion comporte au premier chef 
un mouvement du cœur, puis une recherche de la 
raison, enfin la grâce, formant parfois comme 
une brusque symbiose entre le cœur et la raison, 
la raison reconnaissant la primauté du cœur et ses 
propres limites. La grâce en soi résiste, par défi- 
nition, à toute analyse rationnelle. La ‘raison peut 
demeurer étrangère à la grâce et même, dans une 
certaine mesure, le doit. En revanche, une grâce 
n’est pas concevable où le cœur n'aurait aucune 
part. Il me semble donc qu’étudier les prodromes 
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_ christianisme au judaïsme 
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d’une conversion, c'est essentiellement -une re- 
cherche des mouvements successifs du cor. C’est 
. Ce que je vais tenter de faire sur le cobaye qui 
vous parle. Et puis j'essayerai de vous exposer 
quelle est, à mon sens, la position d’un Juif chré- 
tien devant le judaïsme, enfin quelle est sa posi- 
tion au sein du christianisme. 
Il y a bien des’façons de venir au christianisme. 
La grâce prend tous les visages. Peut-être n’y a-t- 
il pas deux convertis qui soient arrivés au Christ 
par le même chemin ? Cette diversité a quelque 
chose d’admirable. La grâce n’est pas un produit 
qui se distribue en série. Il n’y a pas de recettes 
pour la trouver et même la parole : « Cherchez 
et vous trouverez » n’est pas une recette. Car celui 
qui cherche en est déjà à la période où l’on tente 
d’écarter les obstacles. De là à dire, comme 
Pascal, qu’il a déjà trouvé, il n’y a qu’un pas. Oui, 
celui qui cherche a trouvé. Les objections qu’il 
élève alors, autant d'étapes sur la route encombrée 
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_ des pièges insidieux que dresse le démon sous 


chaque pas du néophyte. Chacun avance à sa 
façon, à son rythme, et l’on peut dire que la grâce 
s'adapte au tempérament de chacun. Dieu veut 
sans doute que nous collaborions à notre grâce. 
Aïde-toi, le ciel t'aidera. Il faut admirer ici le 
dessein de la Providence divine qui donne 
à l’homme de ne pas recevoir la grâce passive- 
_ ment, mais de s’élever par elle, d'agir par elle. La 
grâce est active, et vous savez aussi qu’elle est 
contagieuse. 

: Beaucoup de convertis sont venus du judaïsme 
au christianisme, Mon témoignage vous apportera 
l’assurance que l’on peut arriver.au même point 
en faisant la marche exactement inverse : du 


Je m’expliqué, 
Du judaïsme, j'étais entièrement détaché, et non 
pas seulement moi-même, mais depuis deux ou 


trois générations. Mon grand-père ne pratiquait 


plus. Mon arrière-grand-père, je ne sais pas ; je 
ne l’ai pas connu. :;, 
_ J'étais donc d’une de ces familles françaises, et 
aussi bien dans la branche maternelle que pater- 
nelle, qui, plus d’un siècle après l'émancipation, 
étaient totalement assimilées. Le judaïsme n’y 
. subsistait plus que comme une habitude ou une 
superstition. Mes grands-parents avaient fait obs- 
tacle pour le principe au mariage d’une de mes 
tantes avec un catholique ; mais il suffit que ma 
jeune tante fit pendant trois jours la grève de la 
faim pour que mes grands-parents se sentissent la 
main forcée. Bien que ma mère, plus par routine 
que par conviction, m'ait fait faire quelque temps 
une courte prière, je puis dire que je fus élevé dans 
une atmosphère areligieuse, et même, chez cer- 
taines personnes de ma famille, plutôt hostile à la 
religion. 

Et pourtant ! 

Ah ! c’est bien le cas de dire que l'Esprit souffle 
où ïl veut et que rien ne peut l'empêcher de 
souffler. 


La graine. 


J'étais profondément attaché à ma grand'mère 
paternelle qui était la seule personne piéuse de 
mon entourage. Oh ! ce n’est point qu’elle pratiquât 
rigoureusement, non, Mais elle ne mangeait pas de 
porc et n’'allumait pas de lumière le samedi. Ma 
grand'mère avait encore sa mère, une vieille 
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femme de 86 ans. Moi, j'avais 6 ans. Par-dessus 


les 80 ans qui nous séparaient, se créa un jour un 


lien imprévu, se produisit un événement inopiné 


dont je demeurai bouleversé. 

C'était peu de jours avant la mort de mon 
arrière-grand'mère. Un matin ma grand’mère, qui 
m'avait conduit chez elle, me dit à brûle-pour- 
point : « Grand’mère va te bénir. » 

Je fus surpris. Je n’étais pas préparé à cela. Ma 
grand'mère me fit approcher du fauteuil de la 
vieille qui étendit au-dessus de ma tête ses longues 
mains maigres. 

Ce ne fut rien : quelques secondes. Je m’écartai 
presque aussitôt, et j'aurais pu oublier cette 
scène aussi vite, Mais j'en fus secoué jusqu’au fond 
de l'être. 

L'importance de ces quelques secondes dans ma 
vie fut, je pense, inimaginable. Personne ne la 
soupçonna jamais. Pourtant bien des années pas- 
sèrent avant que cet instant ne portât ses fruits. 

Jamais la religion juive n’eut l’occasion de 
mordre sur moi. Les rares fois où je fus au temple, 
généralement pour des mariages, je ne me sen- 
tais pas dans ma maison, L'éducation que je reçus 
fut celle de tout petit Français : imprégnée 
d’atmosphère latine et chrétienne. 

L’invisible graine semée par ma bisaïeule aurait 
pu ne jamais germer. Elle germa pourtant, pas de 
la façon qu’on aurait pu alors imaginer, beau- 
coup plus tard — j'avais 16 ou 17 ans, — ja pre- 
mière fois que je lus les Evangiles. 

Je puis dire que de ce moment-là mon destin 
fut scellé. 

Mais que de chemin il me restait à faire! Un 
long chemin, puisque ce n’est qu'une quarantaine 
d'années plus tard que la grâce me toucha, vrai- 
ment et que je demandai et reçus le Baptême. Un 
chemin plein de détours et de retours, semé d’obs- 
tacles et de trompe-l’œil, fhérissé de méfiances et 
d’objections. Je me cherchais et, par moments, je 
croyais m'installer dans une fausse certitude, mais 
sans cesse il me fallait réviser mes positions. 
A maintes reprises, je me crus bien affermi dans 
l’incroyance ; je cherchais des raisons de fortifier, 
si j'ose dire, mon incroyance ; mais sans cesse 
mon incroyance chancelait. Et d’ailleurs, au sein 
même de mon incroyance, j'éprouvais le besoin de 
découvrir des valeurs spirituelles. J'écrivais des 
phrases comme celle-ci : « Il y a des moments où 
la raison ne suffit plus et où l’homme ñe peut plus 
comprendre que par le cœur. » Les poètes qui 
m'attiraient étaient précisément les plus chargés 
de spiritualité. L'art qui m'attirait était le plus 
imprégné de divin. J'écrivais alors : « L’art est 
précisément une façon de traduire nos aspirations 
vers le divin, et c’est cela qui donne aux religions 
créatrices d'œuvres d’art une valeur humaine que 
n’ont pas les autres », \ s 

Du christianisme larvé, si j'ose dire, qui 
m'habita de si longues années, je retrouve aujour- 
hui mille signes, je pourrais vous apporter mille 
preuves. Si loin que je remonte dans cette période 
de ma ,vie, je sais bien que le christianisme fut 
toujours pour moi la lumière qui attire invinci- 
blement les yeux ; lumière qu’on ne reconnaît pas 
toujours, que souvent même on ne veut pas recon- 
naître ; c’est une sollicitation, c’est un appel dont 
on se défend ; mais se défendre, n’est-ce pas déjà 
adhérer, sans le vouloir, et parfois sans le savoir ? 
Qui de nous n’a connu ce combat avec l'ange ? 
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4 te de Jacob reste vivante en tout homme qui 
_ cherche. On a dit que le blasphème était une forme 
de la foi, ou si vous voulez une résistance à la 
_ foi. Mais résister, c'est admettre. On ne lutte pas 
_ contre le néant. C’est pourquoi l'indifférence est 

pire que le blasphème. Plutôt l’injure que le haus- 

sement d’épaules. Pour ma part, quelle qu’ait pu 
être, au cours de mon existence, mon attitude 
_ devant le christianisme, elle ne fut jamais ni d’hos- 
tilité ni de mépris. Quand je croyais ne pas croire, 

il y avait toujours en moi quelque chose qui res- 

_ pectait, et même qui espérait, 


< 


Les étapes. 


LA 


Vous étonnerai-je beaucoup en vous révélant 
que la lecture que je fis, tout jeune homme, de /a 
Vie de Jésus, de Renan, joua un rôle important 
dans mon évolution vers le christianisme, Renan 
providentiel ! J'imagine aisément que cela peut 
surprendre certaines consciences chrétiennes chez 
lesquelles le rationalisme renanien aura pu pro- 
duire un moment quelque trouble. Mais tout est 
question de perspective. La vie de Jésus, de Jésus 
homme et seulement homme, jetée en plein dans 

_ une âme chrétienne mal préparée à cela et mal 
défendue, je conçois très bien de quelles inquié- 
. tudes et parfois de quels doutes elle peut la rem- 
 plir. A cette âme je puis apporter la meilleure 
réponse. Car cette même vie de Jésus jetée dans 
_ mon âme encore incroyante, qu'y a-t-elle laissé ? 
Non point un affermissement de mon doute. Tout 
au contraire : un parfum très particulier, cette 
pénétrante poésie dont Renan a chargé son récit, 
cette tendre admiration dont il ne peut se 
défendre, pour tout dire ce reflet de divin dont, 
volens nolens, il a imprégné Jésus homme. 

Certes, je ne vous donne pas cela pour une inter- 
prétation conformiste, Je vous dis seulement l’im- 
pression laissée en moi et qui s’est longuement 
prolongée. Vous pourrez me dire qu'en ce cas 
chacun trouve dans ses lectures ce qu’il cherche. 
Jusqu'à un certain point, c’est exact. Retenez donc 
seulement que la lecture, à 20 ans, de Renan, bien 
loin de contrarier une évolution spirituelle dont 
je ne soupçonnais pas alors où elle aboutirait,: est 
peu à peu allée dans le même sens, comme si, de 
cette lecture, j'avais retenu, non l'argumentation, 
mais le parfum, celui-ci, grâce à l’auteur et malgré 
lui, plus efficace que celle-là. 

Il y a une évocation que je voudrais tout parti- 
culièrement vous apporter. C’est un souvenir de 
guerre, de l’autre guerre. Vers l'automne de 1916, 
j’arrivai, avec la batterie d'artillerie à laquelle 
j'appartenais, dans un village de la Somme. Ce vil- 
lage s'appelait Frise. Je ne sais pas ce qu'est 

_ devenu depuis ce village de Frise, mais, quand 
nous y arrivâmes, il n’y avait pas une maison qui 
ne fût en ruine; il n’y avait pas un habitant. 
Frise se trouvait dans cette large zone de territoire 
ravagé qu’en juillet 1916 les Allemands avaient 
évacuée et les Français réoccupée. II y avait eu 
une offensive française que les Allemands avaient 
parée par un brusque raccourcissement du front, 
nous bloquant quarante kilomètres plus loin. Et 
maintenant, nos armées devaient organiser leur vie 

- sur ces terres brûlées où tout souffrait : les 

__ hommes, les cultures, les maisons, 
_ Au centre du village de Frise se dressait une 
| église en ruine dont le clocher déchiqueté décou- 


À à Kd + 
“pait sur le ciel un profil de déesse antique. Des 
bribes de voûte tenaient encore et, comme la partie 
inférieure des murs avait été la plus atteinte, la 
nef ressemblait à un vaisseau aérien reposant sur 
d'immenses piliers. Mais, dans cette église qui 
ne servait plus à rien, les hommes cantonnés dans 
les ruines de Frise et qui manquaient de tout, 
entraient pour prendre des planches, une poutre, 
quelques pierres. Chaque. fois c'était un peu de 
l'église qui s’en allait ou qui croulait. Parfois un 
pilier tombait, entraînant un morceau de mur ou 
un coin de la voûte, Et le vent soufflait avec vio- 
lence sur cet édifice de plus en plus fragile, ache 
vait peu à peu l’œuvre destructrice des obus 
des hommes. C’est ainsi que, jour après jour, *# 
vis mourir l’église de Frise. 4714 
L'émotion profonde que j'en ressentis, je 
l’exprimai peu après dans une courte nouvelle que 
j'intitulai : « L'église mourante ». Plus qu 
récit proprement dit, c’est la traduction d'un ét: 
d'âme devant une poignante impression. à 
Certes, j'étais loin encore, à cette époque, de 
mon adhésion au christianisme et, en examinant 
ces pages, il ne serait pas difficile d’y relever des 
marques d’impureté. Pourtant, ces pages, je n'ai . 
pas l’impresion que je les eusse écrites si, AB 
ce moment, un christianisme, encore balbutiant 
peut-être, mais réel, n'avait habité mon” cœur, 
imprégné ma vie. Arte 
A cette époque, d’ailleurs, ef pleine guerre, 
j'éprouvai le besoin de relire les Evangiles. Il me 
semble qu’alors je pénétrai plus profondément 
en eux, ou mieux qu'ils pénétrèrent plus profon- 
dément en moi. VOTES 
Je puis bien dire, aujourd’hui que je jette sur Li 
cette longue période de mon existence un regard 
rétrospectif, qu’elle fub constamment imprégnée, 
chargée, nourrie du Sermon sur la Montagne, J'en 
ai toujours eu conscience. Mais si, déjà alors, 
j'étais chrétien, je ne l’étais que sur le plan moral, 
commé tant de braves gens qui pensent que la 
religion se limite à la morale. Il me restait donc 
à franchir l'étape la plus décisive. Je crus pen- 
dant longtemps que je ne la franchirais pas. Je 
croyais de bonne foi être arrivé, alors que je 
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n'étais qu’au point de départ. 7 

Encore üne fois; rien n'empêche l'Esprit de ”, 
souffler, et la lumière vous atteint parfois par les 
détours les plus imprévus. Le hasard d’une conver- 


sation avec une comédienne qui avait été mon 
interprète me donna un jour l’idée d'écrire une 
pièce sur Louise de La Vallière. 

Je me penchai sur cette tendre figure comme on 
se penche du dehors sur un personnage qui vous 
paraît intéressant et curieux. Je me rends compte 
aujourd’hui que ce ne fut point par hasard que, 
parmi tant d’autres projets, je m'attachai alors 
à celui-là. Celle qui devait entrer au Carmel sous 
le nom de Sœur Louise de la Miséricorde, agit par 
choc en retour, après trois siècles, sur l'écrivain 
qui s'était penché sur elle avec intérêt. La lecture 
de ses confessions — ce petit ouvrage intitulé 
Réflexions sur la miséricorde de Dieu, qui fut 
retouché par Bossuet, mais qui garde néanmoins 
un parfum si personnel, — ‘cette lecture me 
bouleversa. ; 

Les scènes de la pièce qui mettent en présence 
Louise et Bossuet, Louise et la supérieure des 
Carmélites, m'ont fait dire par des amis Catho- 
liques que les choses avaient pu se passer ainsi. 


799 — 
Rien ne pouvait me toucher davantage. C’est pour 
cela que cette pièce garde aujourd’hui pour moi 
une Signification particulière. fai d’ailleurs eu le 
plaisir de constater qu’à la représentation, ce 
furent ces scènes-là qui portèrent le mieux sur le 
public. Je dois souligner ici que la pièce — donc 
les scènes en question — a été écrite plus de six 
ans avant ma Conversion. 

J'avais fait alors un grand pas. Mais, à vrai 
dire, je n'en savais rien. Je pensais avoir fait une 
pièce intéressante. Je pensais avoir fait un jeu, 
avoir joué, si vous voulez, avec le personnage de 
Louise. Je ne pensais pas qu’alors déjà j'étais 
chrétien sans le savoir. 

Suis-je devenu chrétien parce que j'ai vécu avec 
Louise de La Vallière? Non, ce serait une vue 
un peu simpliste. Louise n'aurait pu agir sur un 
terrain mal préparé. La vérité est que je n’ai choisi 
lé personnage de Louise, et ne m'y suis attaché 
que parce que, sans le savoir, j'étais déjà chrétien. 


Les épreuves. 


A partir de cette époque, mon évolution 
 s’accentua, sans encore se précipiter. Ce ne fut 
qu'au cours de l’occupation, à la lumière des 
épreuves subies, et de grâces redoublées qui tou- 
- chèrent alors les miens et moi-même, et nous 
_  aidèrent à supporter ces épreuves, que je lus clai- 
-rement dans mon cœur, que je compris ce que 
j'étais et que mes objections tombèrent. Je ne puis 
vous: décrire les étapes ultimes de cette conver- 
sion. Ce serait trop long, et puis, je vous l’ai dit, 
je ne veux pas toucher à ces sujets trop intimes, 
ou pas encore. Mais ce que je puis dire, c’est que, 
comme il arrive à beaucoup d'hommes, la souf- 


_ france me changea en moi-même. 


_ Quand je fus arrêté — un matin de décembre 
1941, — je n'étais pas encore catholique de fait. 
Ceux d’entre vous qui ont lu Le camp de la mort 
_ lente, savent quelle fut la réaction de la grande 
majorité, et même de la presque unanimité des 
Français juifs qui furent mes compagnons. Je dois 
souligner que la question religieuse y eut alors 
peu de part. Il y avait parmi ces Français des, 
Israélites pratiquants, il y avait des libres pen- 
seurs, il y avait des chrétiens catholiques ou pro- 
testants. Si tous ces hommes se rencontrèrent 
aisément, s'ils vibrèrent d'un même cœur, c’est 
que leur réaction fut essentiellement d'ordre natio- 
nal. Presque tous appatteraient comme moi-même 
à de vieilles familles assimilées. Nous étions sept 
Cents et nous avions été, sur ce point, soigneuse- 
ment choisis. Et puis, l’effectif de mille avait été 
complété avec trois cents Juifs étrangers envoyés 
de Drancy. On nous avait parqués et isolés dans 
un secteur du camp de Royallieu, à côté du vaste 
camp des politiques. Le camp des politiques, on 
Pappelait le camp des Français, et le nôtre, le 
camp des Juifs. Vous imaginez l'effet de cette dif- 
férence sur des hommes qui refusaient toute 
nuance dans leur qualité de Français et qui, par 
la volonté brutale de occupant, se voyaient 
.arrachés de leur patrie natale, séparés, mis à part. 
La réponse passionnée de ces Français fut le 
refus du ghetto. J'ai décrit cet état d'esprit, qui 
m'est apparu à Compiègne comme le signe le plus 
émouvant de notre attachement à la Frañce. Mais 
je n'ai pas manqué d’ajouter que cela n’empêcha 
nullement notre solidarité avec nos camarades 
étrangers, solidarité dans la souffrance, que nous 
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placions non point sur le plan juif qu’on voulait | 


nous imposer et que précisément nous refusions, \! 
mais sur le plan humain. Là, elle fut complète, et ” 


je l'ai plusieurs fois souligné. Il put y avoir quel- 
ques accrochages dans certaines chambrées, mais 
qui n’allèrent pas'loin. J'ajoute que la sagesse de 
l'élite du camp, qui donna tout de suite le mot 
d'ordre d’éviter certains sujets de conversation, fut 
pour beaucoup dans cette réserve. On m’a dit que 
ce ne fut pas toujours aussi facile à Drancy. Moi, 
je ne puis témoigner que pour Compiègne. J'ai dit 
loyalement ce que j'y ai vu et entendu. J'ai dit 
quelle solidarité humaine régna d’une façon géné- 
rale parmi mes compagnons de misère, et quel 
attachement farouche et jaloux manifestèrent lès 
Français à l’égard de la patrie meurtrie. C’est là 
ce qu’il faut sentir pour comprendre sur quel élé- 
ment passionnel, sur quelle souffrance imméritée se 


- fondait, chez ces hommes, le refus du judaïsme. 


J'ai même écrit qu’au camp de Royallieu, c’est pré- 
cisément sur ce refus que s'établit notre solidarité. 

J'avais le devoir d'apporter l’exact et loyal témoi- 
ÿnage de ce que nous avons vu, vécu et souffert, 
et si cela comportait de mettre l’accent, parce que 
c'était vrai, sur cette vive réaction nationale de 
Français meurtris, cela comportait aussi de sou- 
ligner, et je l’ai fait tout au long du livre, la soli- 


darité humaine avec nos camarades étrangers. , | 


Aujourd’hui, le recul du temps ayant agi, la 
blessure faite à ‘notre sentiment national s'étant 
cicatrisée Chez les survivants redevenus enfin des 
Français comme les autres, ce qui subsiste de plus 
fort dans nos cœurs, c’est précisément le sens pro- 
fond d’une solidarité humaine avec tous les Juiis 
persécutés. Et comment en serait-il autrement ? 
Songez donc : de la déportation du 27 mars 1942 
à laquelle j’ai miraculeusement échappé, de la pre- 
mière déportation juive, il est rentré un homme : 
un homme sur mille. S 

On peut appeler cela, si l’on veut, une solida- 
rité juive. Juif, je l’ai violemment refusée sous la 
forme où l’on voulait me l’imposer, parce qu’elle 
m’enfermait dans un ghetto moral et physique inac- 
ceptable. Chrétien, catholique, je l’accepte, je la 
revendique, parce qu’elle donne tout son sens à ma 
position spirituelle, parce que rien de ce qui touche 
Israël ne peut m'être étranger, pärce que toute 
souffrance d'Israël retentit en moi, parce que, d’un 
mot, Jésus est né d’une Mère juive. 

Ah ! oui, je sais bien, c’est ici que nous touchons 
au malentendu profond, puisque c’est au sein même 
du christianisme que j’ai reconnu mon judaïsme. 


x 


Fidélité à Israël. 

Je vous ai dit que l’on pouvait aller du judaïsme 
au christianisme, mais qu’on pouvait arriver exac- 
tement au même but par la marche inverse, en 
allant du christianisme au judaïsme. Un Juif qui 
vient au christianisme prend conscience de son 
judaïsme ou le parachève, découvrant, dans l’un et 
l'autre cas, dans le christianisme la véritable reli- 
gion d'Israël, l’épanouissement de la religion 
d'Israël, le Royaume spirituel que les Juifs n’ont 
pas reconnu. Certains Juifs sont venus du judaïsme 
directement et sans détours, sont venus au Christ 
comme à l’accomplisement de la promesse. C’est, 
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semble-t-il, la route naturelle. Il y a pourtant pout 


un Juif une autre façon.de venir au Christ : c’est 
de le découvrir d’abord, et de découvrir seulement 
ensuite d’où il vient, ce qu'il réalise, ce qu’il 


et alors : mais il vient d’où je 
Au lieu de monter des racines avéc la sève 
squ’à la cime de l'arbre, c'est alors par l'arbre 
| anoui que l’on sent les racines. Car le christia- 
® nisme plonge dans le judaïsme comme l'arbre dans 
le terreau fécondant. Le christianisme est imprégné, 
nourri d'Israël, habité par Israël jusqu’en sa litur- 
gie. Nous pouvons bien dire que celui qui n’a pas 
senti cela n’est pas réellement chrétien. Nous pou- 
_vons bien dire qu’une conversion n’est sincère que 
dans la mesure où le Juif, en même temps que le 
Christ, découvre ou redécouvrè Israël. 

_ Ah! je me souviens, en pleine guerre, en pleine 
occupation, en pleine persécution, parmi tant 


manteau, avoir eu un jour.entre les mains l’admi- 
_ rable apostrophñe de Léon Bloy contre l’antisémi- 
tisme ! Faut-il vous la rappeler ? 

« L'antisémitisme, chose toute moderne, écri- 
vait-il, est le soufflet le plus horrible que Notre- 
_ Seigneur ait reçu dans sa Passion qui dure tou- 
jours : c’est le plus sanglant et le plus impardon- 
nable, parce qu’il le reçoit sur la face de sa Mère 
et de la main des chrétiens. » 

…. Léon Bloy est, je crois bien, avec Charles Péguy, 
l'écrivain qui a parlé des Juifs avec le plus de 
clairvoyance et de profondeur. Ce n’est pas un 
” hasard si ce sont justement deux écrivains profon- 
dément pétris de christianisme. Péguy est dans la 
vérité quand il renvoie dos à dos l'antisémitisme 
et l’anticléricalisme, quand, après avoir combattu 
violemment l’antidreyfusisme, il en stigmatise avec 
* Ja même véhémence le choc en retour qui fut le 
| combisme. Ces deux maux procèdent vréiment de 
- la même démarche intellectuelle. Je ne suis pas 
très surpris, au fond, quand on me dit que Vol- 
taire était un peu antisémite. 
. Il me paraît important que les. hommes qui 
viennent du judaïsme sachent méditer sur leur 
position. Je n’irai pas jusqu’à dire comme certains, 
. paraphrasant, interprétant l'Epître aux Romains, 
que cela leur crée une situation privilégiée. C’est 
là péché d’orgueil et une conversion ne serait qu’un 
geste vain si, au sein de l'Eglise romaine, le tra- 
. ditionnel orgueil du peuple de Moïse devait sub- 
sister en nous. On ne s’agenouille pas devant le 
« Christ en gardant une nuque raide, Je sais bien 
que, pour beaucoup de Juifs, ce fut là le plus grand 
obstacle à vaincre. Ils le comprendront, ceux qui, 
un beau jour, après avoir beaucoup lutté, se sont 
brusquement inclinés devant la croix dans une 
détente, dans un abandon, où mieux dans un don 
de tout leur être, 

Non, il ne peut pas y avoir dans l'Eglise de 
position privilégiée. Mais je pense qu’il y a des 
responsabilités particulières et qu'il appartient aux 
enfants d'Israël d’en prendre conscience avec 
gravité. LU ‘ 

Tard venus dans l'Eglise, nous y sommes entrés, 
non par la naissance, mais par une adhésion per- 
sonnelle. Les raïsons, certes, en peuvent être mul- 
tiples : il y en a d'intéressées, il y en a qui ne 
sont pas très pures. Je sais bien que même ces 
conversions-là, on le voit constamment, peuvent 
porter des fruits. Le Baptême n’est jamais sans 
effet. Un cœur d'homme est complexe, et le cl'mat 
de l'Eglise agit presque toujours sur ce qu’il y à de 
meilleur en lui, et souvent même, n’y eñût-il qu’une 

_ goutte de pureté, c’est cette goutte-là qui sera 
-_ fécondante. Mais,je ne veux penser ici qu'aux 


conversions qui se sont faites d’un cœur sinc 


 d’écrits anciens ou récents qui couraient sous le 


entre eux et nous, sentent la croix, ne puissent 
pas comprendre notre position — car, s'ils la com- 
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dans cet irrésistible élan de l’âme qui l’amène au À 
Baptême de désir avant le vrai Baptême. Ce sont : 


ces Juifs-là qui acquièrent une double responsa- 
bilité, à l'égard de l'Eglise où ils entrent, à l'égard 
de leurs frères en Israël qui ne les ont pas suivis. 
Prenons — je parle pour les Juifs chrétiens — 
prenons d’abord consciénce de ceci, non, encore 
une fois, pour en tirer orgueil, mais pour bien  : 
mesurer nos responsabilités : un Juif est un homme 
de la race du Christ, de la race de la Mère dé 
Christ. Et prenons en même temps conscience de 
ceci : un chrétien est un homme qui porte le Christ 
en lui, qui est le Christ ; le Christ se continue sir À 
terre en chaque chrétien, Ainsi un Juif qui devient 
chrétien parachève à lui seul toute une évolution, 
rachète dans une certaine mesure l’aveuglement de 
ceux qui n’ont pas reconnu le Dieu annoncé. Et 
cela postule que, comme Juif devenu chrétien, 
devenu Christ sur terre, il pourra être crucifié par "0 
des frères encore égarés, mais qu’inlassablement, . 
dans son cœur chrétien, il ne cessera de les aimer 
ét de prier pour eux. TE se” 
Voilà ce que nous devons comprendre et 
accepter. Il est absolument normal que des hommes 
pour qui Jésus fut un imposteur, des hommes qui, 


prenaient, ils seraient avec nous. Et si certains 
songent à nous crucifier, à crucifier Jésus en nous, 
leur en vouloir serait absurde. Nous ne pouvons 
ni les blâmer ni les condamner. Nous ne pouvons 
que chercher à les éclairer. Ce devoir envers eux 
fait d'eux nos frères plus que jamais. Nous tenons 
à eux par toutes les fibres de notre être. # MT 
Cette position ne nous paraîtra pénible que si 
notre foi chancelle, car, bien entendu, si nous ne 
sommes pas de vrais chrétiens, les blessures que 
nous recevrons pourront nous émouvoir. Mais, si 
notre foi est solide, elles ne feront que nous 
exalter nous savons bien alors que nous ne 
sommes pas seulement dans la vérité du Christ, 
mais dans la vérité d'Israël, et que ces deux 
vérités n’en font qu'une. : | 
Cela, on ne le dira jamais assez. Le Die 
d'Israël est notre Dieu, les prophètes d'Israël sont 
nos prophètes, les psaumes d'Israël baignent toute 
notre liturgie. Le christianisme plonge dans le 
judaïsme exactement comme un chêne dans le sol % 
où sa graine- fut plantée. Il n’y a pas eu deux à 
À 


graines, et le fils de Dieu nous a dit lui-même qu'il 
venait, non détruire, mais accomplir. 
Certaines vérités ont besoin d’être incessamment 


répétées. « Nous sommes spirituellement des 
Sémites. >» Vous savez que cette parole est du Re 
Pape Pie XI. Il est nécessaire que nous prenions “4 
tous conscience de notre judaïsme, C'est néces- A 


.saire,. certes, pour tous les chrétiens, mais pour 


les enfants d'Israël plus encore, si possible. Car 
les Juifs chrétiens ne rempliront leur tâche que s’ils 
ont constamment sous les yeux cette vérité qu’ils 
n’ont rien renié, que l’eau baptismale a fait d'eux 
des Juifs au sens le plus plein di mot, qu'ils 
tiennent encore à leurs pères par tous les res- 
sorts de leur âme, que leurs pères furent la tige 
dont ils sont l’efflorescence, et que pour cela peut- 
être leurs pères seront sauvés ; qu’ils sont, dans 
un Christ qui ne cesse jamais de souffrir pour 
nous, les témoins renouvelés d’une promesse qui 
ne cesse jamais de se réaliser, qu’en un mot, 


tion dans les deux sens du terme 
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fidèles au Christ, ils n’ont pas détruit, mais qu'ils 
ont accompli. k 

Je puis difficilement imaginer aujourd’hui que la 
conversion d’un Juif puisse être sincère, puisse être 
valable, s’il n’est pas pénétré de tels sentiments. 
Certes, cet attachement au judaïsme au sein du 
christianisme, ce témoignage d’Israël dans l’Eglise, 
ne se révèle pas à nous d’un seul coup. J'étais loin 
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de ces pensées avant ma conversion. J'allais vers - 


l'Eglise sans soupçonner que j'allais d’un même 
pas vers Israël, J'étais même intimement con- 
vaincu que je m’éloignais fatalement d'Israël par 
une évolution naturelle. C’est que je n'étais pas 
encore chrétien. Peu de temps après mon Bap- 
tême, je reçus la visite d’une jeune Juive récemment 
convertie : elle me fit, sans s’en douter, une 
réflexion qui me choqua, qui me blessa : « Quelle 
joie, me dit-elle, quand on sent qu’on est de 


l'autre côté. » De l’autre côté! Je crois bien 


qu’à ce moment mon cœur chrétien a senti tout ce 
qui l’attachaît à ses frères juifs. De l’autre côté ? 


. Une autre fois, je lus sous la plume de Jérôme et 


Jean Tharaud, parlant du judaïsme et du christia- 
nisme, cette surprenante affirmation : deux reli- 
sions ennemies !… Ennemies ! Je répondis à cette 


 épithète dans un article assez véhément. Ennemies ! 


Ah! certes non! Et même pas deux religions: 
une seule et même religion, la religion-mère et 


 l’accomplissement. L’Ancien et le Nouveau Testa- 


ments. Un même Dieu ! Une même foi. Mais un 
drame au sein de la même foi. Depuis ce temps, 
le sentiment de ma dette à l’égard des Juifs n’a 
cessé de grandir. 

Ce sentiment, c’est 


le Baptême qui me l’a 


_ apporté, mais il m’apportait, naturellement, bien 


autre chose, et d’abord un sentiment exaltant de 
libération et de protection qui se trahissait par- 
fois par des impressions presque enfantines; je 
me surprenais, par exemple, à penser en entrant 
dans une église : « Ici, je suis dans ma maison... 
et pareïllement désormais dans toutes les églises 
de la chrétienté, » Ma maison !… La maison de 
notre Père! Je crois qu’il n’est pas possible 
d'exprimer par des mots la douceur d’une telle 
émotion, cette sorte de pénétration, cette habita- 
: à la fois se 
sentir dans son habitation spirituelle et se sentir 


habité. C’est proprement là ce qui ne se peut com- 


menter, ce qui est par nature intraduisible : ce 
sentiment de la présence réelle. 


Le Juif chrétien dans l'Eglise. 


Cela m'amène tout naturellement au deuxième 
aspect de mon témoignage, à la position d’un Juif 
chrétien devant le catholicisme, devant l'Eglise. 

Je précise encore qu’en parlant de Juifs chré- 
tiens, je ne pense qu'à des conversions réelles, et 
non à celles qu'ont pu déterminer l’opportunité, la 
prudence, le calcul. Il va de soi qu’un bourgeois 
juif qui fait une conversion de simple opportunité, 
pour mieux Se mêler à la bourgeoisie chrétienne, 


- ne fait jamais qu’ajouter aux défauts de la bour- 


geoisie chrétienne les défauts de la bourgeoisie 
juive, et Dieu sait si l’une et l’autre n’en sont pas 
indemnes. 


Il est difficile qu’un enfant d'Israël, qui vient 


librement au christianisme, n’y apporte pas une 
certaine exigence, une exigence de néophyte, 
pourra-t-on dire, mais qui me semble avoir sa 
vertu. Cela peut être à la fois sa force et sa fai- 
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blesse. Maïs la faiblesse d’un chrétien ne peut- 
être en même temps sa force ? - | 4 
Il n’est pas toujours facile à un homme récem- 
ment instruit des rites de l'Eglise, de comprendre 
qu’une longue habitude devenue une seconde. 
nature ne soit plus parfois qu’une habitude. Cela 
peut mettre le converti dans une position délicate : 
est-ce bien à lui, nouveau venu, à reprendre, 
fût-ce par sa simple conduite silencieuse, des. 
hommes formés, imprégnés par des générations de 
catholiques pratiquants, mais dont il lui semble, * 
parfois que le catholicisme a un peu perdu son 
parfum, son esprit, et se réduit à un ensemble 
de pratiques,? Il ne comprend pas toujours que 
des braves gens puissent être si attentifs à pra- 
tiquer la religion, qui ne la vivent point réellement. 
Bien des convertis, d’ailleurs, deviennent assez vite, 
sur ce point, des chrétiens d'habitude, s’estimant! 
satisfaits de respecter les formes. Ce n’est certai- 


_nement pas à des chrétiens comme ceux qui sont 


ici qu’il est besoin de dire que cette satisfaction- 
là n’est pas satisfaisante. Le respect des fo:mes, 
si nécessaire qu’il puisse être, ce n’est pourtant, 
pas ce que l'Eglise attend de nous. Des enfants! 
d'Israël qu’elle accueille, elle attend certainement 
bien autre chose. Des catholiques de vieille souche : 
m'ont dit : « En venant à nous, les Juifs nous 
apportent des grâces. » J'ai médité cette parole 
assez bouleversante. J'ai mesuré non point la : 
satisfaction qu’elle pouvait m'apporter, mais le 
devoir qu’elle m’imposait, la tâche que Dieu pou- 
vait attendre d’un homme honoré d’un tel choix. 
J'ai compris que les enfants d'Israël désignés pour : 
entrer dans l'Eglise, pour participer à la commu- 
nion des saints, avaient probablement pour mis- 
sion d’y apporter un regard neuf et uñ cœur frais. 
Je vous ai dit que ma double impression, en 
entrant dans l'Eglise, avait été de libération et de 
protection. Sür la protection, je crois inutile d’in- 
sister : c’est le sentiment naturel d’un homme qui 
cherchait et qui a trouvé son havre. Il est plus 
important de nous arrêter sur cette liberté magni- 
fique que le Juif trouve au sein de l'Eglise et qu’il 
est parfois surpris d'y trouver, car cela, de l’exté- 
rieur, n’est pas toujours discernable. De l’exté- 
rieur, la religion catholique peut apparaître comme 
un ensemble de règles, de disciplines, de comman- 
dements, de défenses ; ses ennemis la représentent ! 
assez volontiers comme une prisons le Credo 
comme une chaîne. Et, de fait, avant d’entrer 
dans l'Eglise, beaucoup ont pu être arrêtés par 
cette crainte : « Ne vais-je pas sacrifier quelque 
chose de moi, perdre quelque chose de mon 
âme ?.. » De l'extérieur, l'Eglise apparaît comme 
e maison brillante, mais opprimante. Vous 
entrez, et ce n’est plus du tout cela : c’est une 
maison aux murs illimités ; vous avez une impres- 
sion d’infini. Vous pensiez perdre votre liberté, et 
vôus la trouvez ; vous vous apercevez même que 
vous ne saviez pas ce que c'était que la liberté. 
Certes, je sais bien que tout homme, au sein de 
l'Eglise, peut perdre sa liberté aussi bien qu’ail- 
leurs, aussi bien, par exemple, qu’au sein de n’im- 
porte quel parti politique, qu'au sein même de 
n'importe quelle ligue pour la défense des libertés 
humaines. Dans l'Eglise aussi bien qu’ailleurs, 
l’homme peut être esclave de lui-même, car c’est 
cela la perte de Ja liberté. L'homme n’est pas 
parfait et ne le devient pas parce qu’il entre 
dans l'Eglise. Et l'Eglise n'est, pas parfaite dans 
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otre faiblesse. Divine et humaine, c’est-à-dire 
Jarfaite et déficiente à la fois. Cela n’est pas 
à expliquer. Dans ses manifestations temporelles, 
’Eglise a commis et commettra des erreurs : c’est 
bien par là qu’elle est près de nous et nous invite 
à prier avec elle et pour elle. Dieu n’a pas voulu 
aisser l’homme seul dans son effort pour s'élever 
vers lui. L’homme est une création continue 
'Eglise aussi. Création continue, Incarnation con- 
tinue, Rédemption continue... 
_ L'enfant d'Israël arrive donc là avec son cœur 
frais. Qu'il se garde de vouloir tout changer, car 
les formes ne sont pas nées du pur hasard. Mais 
qu'il se garde aussi de se laisser enfermer dans 
les formes, en perdant de vue ce qu’elles cachent. 
Qu'il ne se contente pas de pratiquer son christia- 
nisme, mais qu’il le vive. Il sera d’ailleurs plus 
sensible qu'un autre aux fausses notes, plus gêné 
qu'un autre par la religion de pure façade, les 
pratiques sans l'esprit, l'oubli de la vie intérieure. 
L'hypocrisie, quand il la rencontrera, lui sera into- 
lérable ; Tartuffe n’aura pas de plus grand ennemi 
que lui. Il souffrira de ne pas trouver d'âme dans 
certaines paroisses florissantes… Il gémira devant 
certaines formes purement mondaines de la reli- 
gion, qui lui paraîtront loin de la religion du 
Christ. 
Il ne faut pas oublier que dans tout Juif il y a un 
 messianisme plus ou moins latent : on sait bien 
que ce messianisme subsiste chez les Juifs entiè- 
rement détachés de la religion ; il prend alors des 
formes de remplacement dont nous voyons cons- 
tamment des exemples. Il ne faut pas croire que 
‘ce trait de caractère disparaisse quand un Juif entre 
dans l'Eglise. Bien au contraire. Il trouve alors sa 
plénitude ! 1 s'accorde justement à ce qu’il y a de 
plus vivant dans le catholicisme, et que mécon- 
naissent généralement ses adversaires, et parfois 
même ses fidèles, je veux dire ce merveilleux 
dynamisme qui n'aura jamais fini de nous étonner 
et que l’on voit, dans les périodes les plus sombres, 
pousser des surgeons éclatants, prouvant aux 
yeux du monde la vitalité de l'Eglise. A cette 
force-là, un enfant d'Israël ne peut pas ne pas être 
particulièrement sensible. Il n’est pas nouveau de 
dire que les Juifs sont facilement révolutionnaires, 
et nous voyons souvent les classes de privilégiés 
leur en faire durement grief. Ne doutez pas un 
instant que Jésus, que les Apôtres, que saint Paul 
ont rencontré de pareilles résistances. Elles sont 
naturelles. Elles se manifestent chaque fois qu’une 
grande voix chrétienne remet en valeur la sève 
* rénovatrice de l'Eglise, disons même sa sève révo- 
lutionnaire. Et peut-être est-il aussi justement dans 
la nature de l'Eglise du Christ d’être une révolu- 
tion continue ? À la fois préservation continue et 
révolution continue. Oublier un de ces deux 
aspects, c’est la mutiler.… C'est par ce double 
visage que l'Eglise est forte et qu’elle est vivante, 
qu’elle est sage et qu’elle est jeune. C’est par là 
qu’elle est humaine. Tant aw’il y aura sur terre 
une iniquité, cette sève révolutionnaire sera néces- 
saire, et d'autant plus que l’iniquité sera pius flo- 
rissante, que les richesses d’iniquités seront plus 
impudentes. Comment ne sentirions-nous pas cela 
très profondément dans uñe période de l’histoire 
du monde où l’iniquité, la corruption, l’immoralité, 
l'oubli des plus hautes. valeurs ont atteint un point 
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l main. en ent e l'homme et Dieu, | comparable à ce qu'était le monde romain quand 
la fois de la perfection de Dieu et 


elle nous dit : « Aimez ! » Notre religion ne sera 


NEA 
naquit l'espérance dans une bourgade de Galilée? 
Espérance continue. Bien entendu, l'Eglise est ©: 
cela aussi, et pas seulement par la promesse d’une 
vie meilleure offerte aux habitants de cette vallée 
de larmes : espérance terrestre aussi. Espérance 
humaine, « Mon royaume n’est pas de ce monde. » 
Oui, mais le Christ a dit aussi : « Ce que vous 
faites au plus petit d’entre mes frères, c’est à moi 
que vous le faites. » Charité continue. Et insé- 
parable d’une action terrestre. L'Eglise, Corps du 


Christ, ne nous dit point seulement : « Priez! >: 


efficace que si elle est active ; et ce n’est point 
par la pratique simplement honnête et machinale 
que nous la rendrons efficace, Or, une des plus 
beilès emotions qui m'étaient réservées en entrant 
dans l'Eglise fut d'y découvrir à quel point, malgré 
bien des routines et des scléroses particulières, 
cette force rénovatrice demeurait vivante, ce dyna= 
misme agissant. J'ai été remué par les audaces de 
l'Eglise du Christ, et il me paraît difficile qu'un 
enfant d'Israël ne préfère pas aux formes anky- 
losées précisément ces formes audacieuses, au 
trantran de certaines paroisses la vitalité des mis- 
sions, à la religion embourgeoisée la religion qui 
parle au peuple. ni 

Espérance continue. À quel point cette espérance 
est aujourd’hui nécessaire, ne suffit-il pas pour 
s’en convaincre de regarder l’état du monde ? Sans 
même parler de la bombe atomique qui m’entrai- 
nerait trop loin de mon sujet, c’est presque une 
banalité de dire que nous sommes à un des tour- 
nants les plus angoissants de l’histoire. On le dit 
même tellement qu’il faut bien quelquefois rap- 
peler que le monde à connu’ d’autres conjonctures 
tragiques. Mais enfin, nul de nous ne saurait pré- 
dire de quoi demain sera fait. Nous sentons bien 
que les fondements mêmes de notre civilisation 
sont menacés. Et menacés dg quelque côté que 
nous tournions les yeux. Car, pour peu que l’on 
reste lucide, il faut bien reconnaître que nous 
sommes invités à opter entre deux formes du maté- 
rialisme. Je ne vous proposerai pas un choix : 
cela, c’est de la politique. Je pense que si nous 
avons quelque chose à refuser, c’est précisément 
de nous laisser enfermer dans le dilemme. Je pense 
qu'un chrétien doit échapper à ce dilemme par la 
simple conscience de son christianisme. Car beau- 
coup plus qu’à l'Est ou à l'Ouest, il me semble 
que la menace est en nous-mêmes : la grande 
menace du monde est beaucoup moins un pro- * 
bième politique qu’un problème de conscience. _ 
Qu'importe au fond le régime qui nous persécu- y 
tera ou nous flattera, c’est-à-dire qui nous détruira 
par la persécution ou la flatterie, par le martyre 
ou par la corruption ? Qu'importe la société tem- 
porelle que nous aurons à affronter demain ? Ce : 
qui compte, c’est l’âme avec laquelle nous l’abor- 
derons. Nous ne ferons pas notre salut avec telle 
ou telle forme de société : nous le ferons avec 
telle ou telle âme. 

C'est cette âme-là, justement, qu’un regard neuf 
vient quêter dans l'Eglise, comme la réponse non 
seulement aux problèmes éternels, mais aux pro- 
blèmes tergestres. Ne vous étonnez donc pas que 
ce regard Soit exigeant. Il ne l’est pas à l'égard 
de tel ou tel d’entre vous. Nous savons bien que 
si l'Eglise est une, elle est universelle. Elle offre 
une foi, mais elle est ouverte à tous les hommes, 


Dr 


» 


_ avec leurs différences, avec leur tempérament 
propre, avec leur caractère propre. Et ce qui 
frappe bientôt le regard neuf, c’est en effet la mer-, 
veilleuse possibilité de diversité des catholiques. 
_ Une foi, mais Compatible avec les positions tem- 
_  porelles les plus dissemblables. On a pu dire avec 
raison que l'Eglise romaine ne rejetait rien à priori, 
ne repoussait rien de ce qui était humain. 
Cette humanité de l'Eglise, voilà une grande joie 
_ pour le nouveau venu. Cette humanité si souvent 
contestée, si souvent méconnue. On a cru pouvoir, 


ie À _ par ignorance ou par malveillance, opposer lé 
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chrétien et l'humain. Certes, bien des fidèles, par- 
fois même des hommes d’église, ont pu de bonne 
__ foi prêter le flanc à cette erreur. Mais, à côté de 
cela, que de catholiques lucides, que de catho- 
_  dliques ardents, toujours prêts à agir, toujours 
_ prêts à lutter, toujours prêts à prier, pour main- 
. tenir l'Eglise du Christ dans la ligne de charité. 
_ Avec quel bonheur il apportera son concours 


ceux-là, le nouveau venu attentif à l'action 


sociale de l'Eglise et soucieux, précisément, dans 
__ les applications temporelles de la doctrine, de ne 
pa 


s opposer le chrétien «et l'humain. 
Encore une fois le témoignage que je vous ai 
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Très simple explication du catéchisme à l'usage 
des diocèses de France, par le chanoine BOURCERET. 
— Vol. 12 *X 19 cm., 382 pages, 200 francs. Editions 
Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, XIIE. 

Dans ce livre, l’auteur commente simplement, en 
se mettant bien à Ja portée des enfants, chaque 
réponse du catéchisme. L'ouvrage sera utile à tous! 
ceux qui s'occupent d’enseigner le catéchisme, spé- 
cialement aux catéchistes laïcs. 


Folie lucide? Le scrupule religieux, -uu par un 
médecin chrétien, Dr À, F, G. — Vol. 18 X 11,5 cm. 


52 pages, 60 francs. Em. Vitte, 3, place Bellecour, 
Lyon. 10, rue Jean-Bart, Paris. 

Le scrupule religieux est affaire de directeurs de 
conscience ; mais ‘c’est aussi souvent une maladie 
qui relève du médecin. L’auteur l’envisage comme 
telle et en fait une étude clinique avec indication 
du traitement. : 


Saint Dominique. Extrait de la Légende dorée de 
JACQUES DE VORAGINE, présenté par Jean Catfal. — 
Vol. 12,5 X 16,5 cm., 72 pages, 45 francs. Editions 
Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, XIe. 

Recueil d’anecdotes tirées de la Vie de saint Domi- 
nique, du bienheureux Jacques de Voragine (f 1298), 
vie écrite une quarantaine d’années après la cano- 
nisation (1234) du fondateur de l'Ordre dominicain. 


Heure Sainte, par le chanoïne P. GIRARD. — Bro- 
chure 10,5 X 17 cm., 24 pages, 15 francs. Editions 
Spes, Paris, 1947. , 


Chaque commandement de Dieu sert de thème à 
de brèves mais sérieuses réflexions. 


Jésus-Christ, par FRANÇOIS DUHOURCAU. — Vol, 
12 X 19 cm., 372 pages, 150 francs. Editions Spes, 
Paris, 1946. 

Cest le visage et la personnalité de Jésus-Christ, 
tels que les expriment les Evangiles que l’auteur a 
voulu retracer dans ce livre qui se lit avec autant 
d'intérêt que  d’édification. Cet ouvrage aidera à 
mieux comprendre et goûter les récits évangéliques. 
A conseiller à tous ceux qui veulent connaître le 
Christ et sa vie. ï 


Atlas historique de l’Ancien Testament. Chronologie- 
géographie, par L. TELLIER, S, J. — Vol. 13,5 X 21, 
168 pages, cartes, 100 francs. Editions Spes, 79, rue 
dé Gentilly, Paris, XIIIe. + 

. Dans la réédition de cet ouvrage, lauteur s’est 
inspiré pour le récit, les dates, les généalogies et les 
voyages, des travaux archéologiques et exégétiques 
les plus récents. Les événements sont replacés dans 
leur milieu géographique et historique, à l’aide de 
67 cartes placées en regard du texte ou des résumés 
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apporté est tout personnel. Je n’ai nullement eu 
prétention de traduire la pensée de tous ceux q 
ont fait une évolution semblable à la mienne, mais. 
je pense qu’un grand nombre auraient pu se rens 
contrer avec moi en dégageant, devant le judaïsme, 
puis au sein du catholicisme, la position d’un Juif 
chrétien. M 
On ma rapporté cette parole d’un Juif non 
encore converti, à un catholique : « Mais si nous 
entrions dans l'Eglise, savez-vous ce que nous en, 
ferions ? >» t 
Boutade orgueilleuse et d'esprit peu chrétien. 
Ce que nous sommes appelés, enfants d'Israël, 
à faire, je ne veux pas dire de l'Eglise, mais dans. 
l'Eglise, je n’en sais rien, car la question dépasse! 
infiniment chacun de nous. En revanche, je sais, 
bien ce que nous venons y chercher. : c’est, par-… 
delà les erreurs, les aveuglements, les incompréhen-.. 
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sions et les déformations, par-delà aussi les oublis,s 


les routines, les paresses et les somnolences, Ia 

vraie parole de notre frère à tous, de Jésus tou-* 

jours vivant. & 
JEAN-JACQUES BERNARD. 


Institut catholique, 25 avril 1948. 
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des récits. Instrument de valeur pour l'étude et” 
l’enseignement de la Bible. A conseiller aux profes- 
seurs, aux catéchistes ef à ceux qui veulent mieux | 
comprendre l’histoire du peuple ‘hébreu. 4 


— Mémoires d’un onagre. Mélanges autobiographiques 
‘et fantaisistes, par AYMON D’ALOST. — Vol. 12 X 18,5, 
102 pages, 45 francs. Editions Spes, Paris, 1946. 
De l’humour, de l’humanisme, de l’humain pré- 
sentés au public par un moraliste qui s’exprime 
avec bonhomie, mais se propose d’instruire et de 
corriger, 


— À travers le feu. Georges Christophe, stalag IV B, 
par PAUL BEAUCHAMP. — Brochure 10,5 X 17,5 cm. 
46 pages, 35 francs. Editions Spes. 

Biographie d’un jeune religieux de la Compagnie 
de Jésus, âme de haute qualité qui exerça une pro- 
fonde influence sur ses camarades de captivité et 
mourut en 1944 dans des souffrances atroces. 


— Pourquoi, maman,?… par H. Dany. — Vol. 12 X 19,5, 
160 pages, 60 francs. Editions Albin Michel, 22, rue 
Huyghens, Paris, XIVe. 

Livre d’initiation pour les jeunes filles de 12 à 
14 ans, et guide chrétien pour les parents. L’au- | 
teur traite ce sujet délicat, mais pourtant nécessaire, 
avec une parfaite délicatesse. 


— Joseph Malègue, par YvOoNNE MAIèGUE. — Vol. 
13,5 X 18,5 cm., 204 pages, 150 francs. Editions 
Casterman, 66, rue Bonaparte, Paris, VE. 

.Ce volume de la collection « Pionniers du spi- 
rituel » réunit les plus belles pages du roman 
célèbre de Malègue, Augustin ou le Maître est là, 
des citations empruntées à d’autres ouvrages ou 
articles du même auteur, enfin des textes encore 
inédits, choisis parmi les plus révélateurs de l’âlme 
de l'écrivain. Cette anthologie spirituelle nous livre 
des vues profondes et lumineuses sur les grands 
thèmes de la pensée chrétienne. Elle se clôt par une 
liste très complète des ouvrages de Malègue et des 


travaux qui ont été publiés sur cet écrivain et sur 
son œuvre, 


— Les cérémonies de la Semaine Sainte en 30 fiches- 

anne par M. l’abbé BERNARD CALLE. | 
es fiches où toutes les fonctions, y compris cell 

du célébrant et des ministres rar Soit décrites 
séparément ef complétées par des schémas ou des 
tableaux synoptiques, rendront de grands services 
pour leS cérémonies des Rameaux, du Jeudi-Saïnt, 
du Vendredi-Saint et du Samedi-Saint, La pochette, 
50 francs. S’adresser au journal Le Chœur, 4, rue 
Corot, Paris, XVI, 
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iprème Sacrée Congrégation du Saint-Office 
ni —10— 4 
4 AVIS 
_ On a constaté que des réunions mixtes de catho- 
_ fiques avec des acatholiques, dans lesquelles on 
. a traité de choses regardant la foi, ont eu lieu, en 
divers endroits, à l’encontre des prescriptions cano- 
| niques et sans autorisation préalable du Saint- 
_ Siège. On rappelle à tous que, conformément au 
canon 1325, S 3 (2), il est interdit aux laïques comme 
_ aux clercs tant séculiers que réguliers d'assister 
_ à ces sortes de réunions. Il est encore beaucoup 
_ moins permis aux catholiques d'organiser ces ren- 
- contres et d'y convoquer du monde. En consé- 
quence, que les Ordinaires de lieux poussent for- 
_ tement à l’exacte observation par tous de ces pres- 
criptions canoniques. 4 
Ces dernières doivent être à plus forte raison 
respectées quand il s’agit de réunions qu’on appelle 
« œcuméniques ». Sans le consentement préa- 
lable du Saint-Siège, les catholiques, tant les 
laïques que les clercs, ne peuvent d'aucune façon 
_ y assister. À 
. Comme assez souvent même des actes de culte 
. mixte ont été célébrés soit pendant ces réunions 
soit en dehors d’elles, tous les fidèles sont de nou- 
veau prévenus que conformément aux canons 1258 
et 731, $ 2, toute communication in sacris est abso- 
Iument défendue (3). 


Donné à Rome, au palais du Saint-Office, le 
5 juin 1948. . 
PIETRO VIGORITA, notaire. 
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° (1) Traduit du texte latin publié par l’Osservatore 
Romano du 6 juin 1948. 

” (2) Le paragraphe 3 du canon 1325 est ainsi conçu : 
« Les catholiques doivent prendre garde à éviter toute 
discussion ou conférence, surtout publique, avec les 
acatholiques, sans ‘l’autorisation du Saint-Siège, ou, en 
cas d'urgence, de l’Ordinaire du lieu. » 

.  — Dans l’Encyclique Mortalium animos g janvier 1928) 
sur les moyens de réaliser la véritable unité de la religion, 
Pie XI montre pourquoi le Siège apostolique ne peut sous 
aucun prétexte participer aux congrès dits panchrétiens ou 
interconfessionnels ; les catholiques n’ont, à Th 
le droit de les favoriser par leur action ; le Saintiège 
n’a jamais permis à ses fidèles d'assister aux congrès des 
acatholiques. 

, — Le décret du Saint-Office du 4 juillet 1919 (Acfa 
Apostolicae Sedis, 1919, p. 309) traite explicitement dé la 
participation des catholiques aux réunions organisées par 
les non catholiques pour travailler à l'unité de Ja 
chrétienté. ; | 

(3) Voici le canon 1258 $$ 1 et 2 : « Il n’est pas permis 

. dux catholiques d'assister ou de participer activement, 
d'une manière quelconque, aux cérémonies cultuelles des 
non catholiques. On peut seulement tolérer une présence 
passive ou purement matérielle aux funérailles, aux 
mariages et autres solennités de même genre, à titre 
d'honneur et de civilité, lorsque cette présence est motivée 
par une raison grave qui devra, en cas de doute, être 

- soumise à l'approbation de l'évêque ; et éncore faut-il 
qu'il n'y ait pas à craindre de danger de perversion et de 
scandale. ÿ , 

« Celui qui malgré le canon 1258 communique in divinis 
avec les hérétiques est suspect , d’hérésie » déclare le 

‘canon 2316. ; , 
$ == Le canon 731, $ 2 dit qu’il est défendu de conférer les 
sacrements de l'Eglise aux hérétiques et aux schismatiques, 
même de bonne foi, qui les demanderaient, qu'après 
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Enseignement postscolaire rural" 
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TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE DE MONSOLS (Rhône). 
(11 mai 1948) AR 


Enseignement ‘postscolaire rural par correspondance. 
Obligation scolaire dénuée de sanction, — | 
interministériel du 29 décembre 1943, — Dé 
publication au « Journal Officiel ». — Inapplic 714 
de l'article 471, $ 15, du Code pénal, A - Ÿ 


7 ‘ 

Le texte de l’article 39 du décret du 5 juillet 1939 
n'admet l'enseignement par correspondance que 
dans-les communes où il n'existe pas encôre de 
cours. Ce texte ne porte pas atteinte à la liberté de 
l'enseigrement, puisque des cours publics et dl 
cours privés peuvent coexister dans la même com 
mune. Les droits de l'enfant doivent être respeci 
dans le domaine scolaire comme dans les autr 
domañes, et ces droits doivent être sauvegara 
malgré les parents si cela s'impose, et l'Etat à 
droit et le devoir de remplir ce rôle. En l’espë 
le législateur a estimé devoir, dans l'intérêt de 
fant, préférer les cours directs aux cours par co 
respondance. 
Mais ni le décret du 5 juillet 1939 ni la loi 
5 juillet 1941 modifiée par la loi du 12 juin 194 
ne contiennent de sanctions à l'obligation postsco- 
laire agricole. p 
L'arrêté interministériel du 29 décembre 1943, 
qui renvoie aux sanctions prévues par la loi du 
28 mars 1882, modifiée elle-même par. celle du 
22 mai 1946, n’a été l'objet d'aucune publication 
régulière au Journal Officiel et ne peut, par suite, 
être retenu pour appliquer une sanction. anne 
L'article 471 $ 15 du Code pénal ne peut s “4 
de sanction à une loi qui n'édicte aucune peir 
Aucune sanction ne peut donc être édictée en l'es- 
pèce, ‘et le prévenu doit être renvoyé des fins dd 


la poursuite, sans peine ni dépens. RS 
JUGEMENT DE SIMPLE POLICE k +7 
Audience publique du Tribunal de Simplé 


Police du canton de Monsols, tenue au prétoire 
de la Justice de paix dudit canton, le 11 is 1048, 7€ 
présidée par M. Fernand Ceccaldi, juge de paix, 
assisté de Me Guillaume Joseph, greffier. Lt 

Entre M. Robert Astruc, maître de Monsols, 
remplissant les fonctions du ministère public près 
ce tribunal, M, Ravaud, titulaire étant empêché, 

Demandeur comparant en personne d’une part ; 

Et Michon Cyprien Marius, cultivateur, demeu- 
rant à Monsols, lieu des Larderets, 

Défendeur comparant en personne, d'autre part, 
assisté de M. le bâtonnier Rivet, avocat près 
la Cour d’appel de Lyon, 

Régulièrement convoqué à l’audience par aver- 
tissement en ‘date du 12 février 1948. : : 

Faits. — La cause appelée à l'audience du 
17 février 1948, le greffier a donné lecture, en 
présence du ministère publie et du défendeur, 
assisté de M. le bâtonnier Rivet, avocat à la Cour 
d’appel de Lyon, d’une lettre en date du 29 avril 
1947, adressée par M. l’inspecteur d’Académie du 
Rhône à M. le procureur de la République de 
Villefranche et ainsi conçue : 


{1) D..C., t. XLIV, col, 1367, t. .XLV;: col. 165. 


_ .. du Code pénal contre : M. 


TR NN ESS #7 à 


1 


- _« En exécution de l’article 21 de l’arrêté inter- 
ministériel du 29 décembre 1943 sur l'obligation 
_postscolaire (J. O. du 24 mars 1944) et de l’ar- 
ticle 12 de la loi du 22 mai 1946, je requiers 
l'application des peines prévues à article 475 

Michon, demeurant 


aux Larderets, Monsols, dont le fils Michon 
‘Julien, né le 23 février 1932, inscrit au cours 
postscolaire agricole public de Monsols, après 


avertissement du 12 févridr 1947 consécutif à 
cinq absences en novembre et neuf en janvier, 
sans motif légitime, a eu sept absences en février 
et cinq en mars, toujours sans motif légitime. 
Observations. — Excuse invoquée suit un 
cours par correspondance, Pour l’inspecteur d’Aca- 
démie, l’inspecteur adjoint. Signé : DuLac. » 
M. le bâtonnier Rivet a été entendu en sa plai- 


doirie et a déposé des conclusions tendant à ren-, 


voyer le prévenu des fins de la poursuite sans 
dépens, et l'affaire a été renvoyée à l’audience du 
6 avril 1948 pour le dépôt des conclusions en 
réponse du ministère public. É 

Le ministère public a déposé à cette audience 
des conclusions tendant à dire et juger que le 
sieur Michon a contrevenu aux dispositions con- 
tenues dans la loi du 5 juillet 1941, art. 3 ; faire 
application à son encontre de l’article 21 de l’ar- 


 rêté interministériel du 29 décembre 1943. Très 


subsidiairement et pour le cas où le tribunal ne 
croirait pas devoir faire application de lar- 
 ticle 21 de l’arrêté du 29 décembre 1943, faire 
application de l’article 471 — 15° du Code pénal. 
Dans tous les cas, condamner Michon aux dépens 
de la poursuite. L’affaire a été renvoyée à l’au- 
dience du 20 avril pour le dépôt de conclusions 
additionnelles de M. le bâtonnier Rivet, tendant 
aux mêmes fins que les principales : renvoyer 
le prévenu des fins de la prévention sans dépens. 

À cette date l’affaire a été mise en délibéré 
pour le jugement être rendu à ce jour, onze 
mai mille neuf cent quarante-huit, ce qui a été 
fait en ces termes : MEME 
” Le tribunal : attendu que Michon Cyprien est 
poursuivi pour infraction à l'obligation post- 
scolaire agricole, en application de l’article 21 de 
larrêté interministériel] du 29 décembre 1943 et 
Varticle 12 de la loi du 22 mai 1946 ; 

Attendu que le ministère public a précisé tant 
en l'audience que dans ses conclusions que 
Michon Cyprien n’a pas satisfait à l'obligation 
postscolaiïire agricole en inscrivant son fils et 
en lui faisant suivre des cours par correspon- 
dance alors qu’il existe dans la commune même 
un cours public, qu’il a ainsi contrevenu à l’ar- 
ticle 21 de l'arrêté interministériel du 29 décembre 

943, dont il avait parfaitement connaissance, et 
qu’il doit être condamné à la peine prévue à l’ar- 
ticle 12 de la loi du 22 mai 1946 ou au moins 
à celle prévue par l'article 471, $ 15 du Code 
pénal ; 

Attendu qua le prévenu par son avocat, 
Me Rivet, soutient, au contraire, qu’il est en règle 
avec cette obligation postscolaire en justifiant 
que son fils est inscrit au cours postscolaire 
agricole organisé par lUnion du Sud-Est des 
Syndicats agricoles et a suivi ces cours assidû- 
ment, le choix du moyen d’enseignement appar- 
tenant aux parents en vertu du principe de la 
liberté d’enseignement ; 

Attendu que le prévenu conteste en outre la 
légalité de l’arrêté interministériel du 29 décembre 
1943 en ce qu’il n’a pas été l’objet d’une publi- 
cation régulière au Journal Officiel et qu’il est 
dénué de force obligatoire édictant des sanctions 
pénales en dehors de toute délégation législative ; 

Attendu qu’il faut retenir tout d’abord que 
l’ebligation postscolaire agricole n’est pas con- 
testée par le prévenu, qu’elle résulte du reste 
de larticle 3 de la loi du 5 juillet 1941 : 

Attendu que l’article 39 du décret du 6 juillet 
1939 portant codification des textes en la matière, 
en son paragraphe premier stipule : « Dans les 
communes où ne fonctionne aucun cours post- 
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scolaire professionnel d’enseignement agricole, e 


! dE: ©! 


en attendant la création de ce cours, Ja formation 
professionnelle agricole des jeunes gens devra être: 
assurée au moyen de cours postscolaires d’ensei- 
gnement agricole par correspondance », que ce. 
texte montre bien que l’enseignement par cor- 


à 
respondance n’est admis que dans la mesure où 


il n’y a pas encore de cours dans la commune, « 
aw’il s’applique bien au cas présent puisque au « 


paragraphe 3 de ce même article les cours d’en- 


seignement par correspondance « organisés par \ 


des groupements professionnels agricoles » sont 


nommément cités, que ce texte n’a été ni expli- : 


citement ni implicitement abrogé par une dispo- 
sition contraire, qu’il ne porte pas atteinte à la 
liberté d’enseignement invoquée en la matière 
d’une manière qui n’est pas sérieuse puisque des 
cours publics et privés coexistent dans certaines _ 
communes de la région (exemple : Saint-Igny- 
de-Vers), ou même que le cours public s’est effacé 
devant le cours privé (exemple : Le Bois-d’Oingt) ; 
que la liberté d’enseignement ne peut consister 
à enseigner n’importe quoi ; n’importe comment, 
que les droits de l’enfant doivent être respectés 
dans le domaine scolaire, comme dans les autres 
domaines, que ces droits de lenfant doivent 
même être sauvegardés malgré les parents, si 
cela s’impose, que c’est non seulement le droit, 
mais le devoir de la collectivité, donc Ge l'Etat 
de remplir ce rôle ; qu’en l’espèce le législateur 


a estimé devoir, dans l'intérêt de l’enfant, pré- . 


férerwles cours directs aux cours par correspon- 
dance comme plus assimilables, ce qui est vrai 
surtout lorsque les visites d’un moniteur, ainsi 
que le reconnaît le prévenu, ne sont pas conti- 
nuelles ; que l’examen des devoirs produits par 
le prévenu confirme le caractère abstrait et peu 
pratique de cet enseignement par correspondance. 

Mais attendu que dans la complexité des textes 
intervenus en la matière il faut relever, d’une 
part, ce décret de codification du 5 juillet 1939, 
d’autre part, la loi du 5 juillet 1941 modifiée par 
par celle du 12 juin 1943, enfin l'arrêté inter- 
ministériel du 29 décembre 1943. 

Attendu que ni le décret du 5 juillet 1939 ni 


‘la loi du 5 juillet 1941, modifiée par la loi du 


12 juin 1943, ne contiennent de sanction à l’obli- 
gation postscolaire agricole ; : 

Attendu que l’arrêté interministériel du 29 dé- 
cembre 1943 renvoie aux sanctions prévues à la 
loi du 28 mars 1882, modifiée elle-même par celle 
du 22 mai 1946 sur l'obligation scolaire ; 

Attendu que cet arrêté n’a pas été publié au 
Journal Officiel, mais a été seulement évoqué 
en ces termes : 

« Un arrêté interministériel du 29 décembre 
1943 précise les conditions dans lesquelles sera 
donné désormais l’enseignement postscolaire 
agricole rendu obligatoire par la loi du 5 juillet 
1948 Le texte de cet arrêté sera publié au Bul- 
letin national de l’enseignement primaire 
(Journal Officiel du 24 mars 1944) : que s’il est 
exact qu'aucun texte n’impose l'insertion au 
Journal Officiel des arrêtés ministériels, présen- 
tement cette évocation reste cependant d’autant 
plus insuffisante que le présent arrêté constitue 
un règlement d'administration pour l’application 
de l’article 19 de la loi du 5 juillet 1941 et devait 
en conséquente avoir la même publicité que cette 
loi; qu’il ne peut donc être retenu pour appli- 
quer une sanction, bien qu’il soit évident qu’il 
ait été connu du prévenu ; 

Attendu que, de droit constant, l’article 471, 
$ 15, du Code pénal ne. peut servir de sanction 
à une loi qui n’édicte aucune peine. 

. Attendu, dès’ lors, qu'aucune sanction ne peut 
être applicable en la cause, fait d’autant plus 
regrettable qu’il fait perdre à la législation sur 
l’obligation postscolaire agricole une grande 
part de son efficacité surtout si l’on retient que 
l’obligation scolaire drdinaire est déjà elle-même 
souvent mal observée surtout à la campagne, 
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Par ces motifs, statuant publiquement, contra- 
dictoirement et en dernier ressort, renvoie le 
_ prévenu des fins de la poursuite sans peine ni 
_ dépens. 

Ainsi jugé et prononcé les jours, mois et an que 
dessus en présence du ministère public. 
Du 11 mai 1948. 
M. CEacazni, président, | 
AsTRuc, ministère public. 
AuGusTE River (du barreau de Lyon). 


Observations. — 1. M. Michon était poursuivi 
à la requête de l'inspection d'Académie de Lyon 
pour violation de l'obligation postscolaire, à raison 
_ de ce que son fils, âgé de 16 ans, avait manqué 
« sans excuse légitime »> le cours postscolaire 
agricole public professé dans la commune. Le pré- 
venu invoquait pour sa justification que son fils 
était inscrit au Cours par correspondance organisé 
… par l'Union du Sud-Est des Syndicats agricoles et 
suivait régulièrement cet enseignement. L’Aca- 
démie se refusait à admettre que cet enseignement 
fût réputé suffisant là où il existait déjà des cours 
oraux, et la prévention entendait se fonder sur 
l'arrêté interministériel du 29 décembre 1943, la 
loi du 22 mai 1946, sur les sanctions de l'obligation 
scolaire, enfin sur l’article 471 $ 15 du Code pénal. 
La question était donc de savoir quelle est, au 
-point de vue de l'obligation scolaire, la valeur” 
légale de l’enseignement donné dans la famille par 
correspondance au moyen de cours régulièrement 
organisés et quelle est la valeur de l'arrêté du 
29 décembre 1943 servant de base à la poursuite. 
I. Les questions soulevées par l'application de 
la loi du 5 juillet 1941 et de l’arrêté du 29 dé- 
cembre 1943 avaient déjà été tranchées par un 
jugement fortement motivé du tribunal de simple 
police de Lamure-sur-Azergue, du 10 décembre 
1947. La nouvelle décision n’a pas cru devoir se 
livrer à un examen juridique aussi complet, bien 
que le ministère public, après l'audience de plai- 
doirie du 13 février 1948, ait eu un nouveau délai, 
jusqu’au 6 avril, pour déposer des conclusions 
écrites, dont l’origine académique a été facile 
à constater, NE R É 
La défense, après avoir, en fait, justifié de lins- 
cription régulière du jeune rural et de son assi- 
duité aux exercices des cours par correspondance 
organisés depuis trente-cinq ans par l'Union du 
Sud-Est, avait invoqué, d’une part, le droit des 
‘ pères de famille de choisir pour leurs enfants le 
mode d'instruction leur paraissant le meilleur, 
d’autre part l’illégalité de l'arrêté de 1943 en tant 
qu'il édictait des sanctions non prévues par la loi 
de 1941, enfin la circonstance que l'arrêté n'avait 
fait l’objet d'aucune publication au Journal Officiel 
et ne pouvait lui être opposé. : ! 
III. Avant d'entrer dans la discussion des lois 
de 1941 et 1943 et de l'arrêté de 1943, le juge- 
ment a cru devoir se livrer à une série de consi- 
dérations sur la supériorité des cours oraux directs 
sur les cours par correspondance, et sur les raisons 
de l'Etat de les préférer. Et qu’on ne parle pas, 
dit-il, d’atteinte à la liberté d'enseignement : les 
droits de l’enfant doivent être sauvegardés malgré 
les)parents ; c’est non seulement le droit, mais le 
devoir de la collectivité, donc de l'Etat, de remplir 
ce rôle, et, en l'espèce, le législateur a estimé 
devoir, dans l'intérêt de l’enfant, préférer les cours 
directs aux cours par correspondance, comme plus 
_assimilables. : 
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” droit et en même temps l'important devoir de le 
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Ce n’est point le lieu ici de suivre le jugement 
sur le terrain pédagogique et sur la conception des 
droits de l'Etat et de la famille en matière d’ensei- 
gnement. Sur cette dernière question, il suffit de 
remarquer que la liberté des familles est rarement 
attaquée de front, même par ceux qui ne reculent 
devant aucun moyen pour la violer dans l’appli- 
cation. Le jugement sur ce point ne fait que repro- 
duire la thèse du ministre de l'Education nationale, 
reprise par l’Académie. Ce n’est pas d'aujourd'hui. 
Aux plus mauvais jours de la Réroletin la loi 
du 29 frimaire an Il proclamait que « l’enseigne- 
ment est libre >». Seulement la liberté consistait dans 
l'absorption du droit individuel par l'Etat et dans 
l’anéantissement de la famille au profit de la 
société. Nous nous bornerdns à observer que le 
droit de la famille est antérieur à celui de l'Etat. 
La famille a la mission, et par conséquent le droit, # 
de donner l'éducation à l'enfant, droit inaliénable 
parce qu’inséparablement uni au strict devoir cor- er. 
rélatif, droit antérieur à n'importe quel droit dela  - 
société civile et de l'Etat. ;” ADR 

Dans son retentissant arrêt du 1* juin 1925, la 
Cour suprême des Etats-Unis en avait donné la 
raison : « L’enfant n’est pas une simple créature 


de l'Etat ; ceux qui l’élèvent et le dirigent ont le 


former et de le préparer à l’accomplissement de + 
ses autres obligations. » + 

IV. Nous ne suivrons pas davantage le jugement 
sur le terrain pédagogique. On ne peut pas ne pas 
être frappé cependant du développement à 
prennent tous les enseignements, par correspon- … 
dance : « Cours de droit > de Paris avec des mil- 
liers d’adhérents, Ecole Pigier, Ecole univer- 
selle, etc. En fait, on ne saurait sérieusement con- 
tester que l'effort demandé aux élèves ruraux qui 
suivent les cours par correspondance soit au 
moins égal à celui exigé par les cours directs 
dont les élèves auront cependant satisfait à la loi 
quand ils se seront bornés à assister, écouter plus 
Ou moins distraitement, débiter quelques notes … 
d'un manuel. Les devoirs demandés à celui qui Suit 
les cours par correspondance sont conçus de telle 
sorte que leur rédaction nécessite pour l'élève — 
et souvent pour son entourage de famille — des 7 
lectures, des efforts d'observation et de réflexion, 
et le temps nécessaire pour rédiger convenablement 
la série de devoirs dépasse de beaucoup cent heures 
par an. Ki 

V. Encore une fois, ces observations s'écartent 
du Cadre juridique. Un fait reste certain : la léga- 
lité des cours par correspondance, affirmée main- 
tenant par l'arrêt du Conseil d'Etat du 21 mars 
1947 auquel cependant le jugement ne fait aucune 
allusion (1). 

Cet arrêt rendu en section du Contentieux — et 
non pas Simplement par deux sous-sections, — en 
suite des conclusions du commissaire du gouver- 
nement, M. Lefas, ne saurait passer inaperçu. 

Il a tranché la question de la légalité des cours 
postscolaires agricoles par correspondance, reconnu - 
la légalité de ces cours et prononcé la nullité de la 
décision du préfet des Basses-Pyrénées qui enten- 
dait faire supprimer les allocations familiales aux 
familles rurales qui se refusaient à faire suivre les 
Cours postscolaires publics à leurs enfants 
apprentis ruraux. Reprenant les textes des lois des 


Fhadse" 


(1) Cf. dans le numéro de la Documentation Catholique 
du 26 octobre 1947 le texte de l’arrêt et la note, — En 
matière fiscale, voir dans le même sens Cons. d'Etat, 
24. 11. 43. 


Ë : 
5 juillet 1941 et 12 juin 1943, l’arrêt déclare, d’une 
_ façon générale, « qu'aucune de ces dispositions 
n’interdit l’enseignement scolaire agricole par cor- 
respondance >. Les allocations ne sauraient donc 
_ être refusées aux enfants qui se trouvent effecti- 
_ vement à la charge de leurs parents et suivent des 
cours postscolaires par correspondance, pourvu que 
_ ces cours émanent d’un établissement organisé pour 
ce genre d'enseignement et portent sur un ensemble 
de matières suftisamment étendu. 
- VI. Comme le jugement de Lamure, le jugement 
. de Monsols constate qu'aucun des textes invoqués 
_ par la prévention ne pouvait être retenu : ni le 
_ décret du 5 juillet 1939 ni la loi du 5 juillet 1941 
_ modifiée par la loi du 12 juin 1943 n'édictent de 
sanction à l'obligation postscolaire rurale. Reste 
l'arrêté interministériel du 29 décembre 1943 qui 
renvoie aux sanctions prévues par la loi de 1882 
modifiée par la loi du 22 mai 1946 : mais cet arrêté 
— dont la légalité sur ce point est singulièrement 
_ discutable et qui fait l’objet d’un recours devant 
; \ 
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le Conseil d'Etat — n’a été l’objet d'aucune publi- # 
cation régulière au Journal Officiel, Et le jugement | 
observe très justement que si, en principe, aucun, 
texte n’impose l'insertion au Journal Officiel des, 
arrêtés ministériels, il en devait être autrement en, 
cette matière puisqu'il s'agissait ici d'un arrêté u 
constituant un règlement d'administration publique” 
pour l'application de l’article 19 de la loi du” 
5 juillet 1941 l'arrêté devait, en conséquence, | 
recevoir la même publicité que cette loi. Enfin, «de 
droit constant, l’article 471 $ 15 du Code pénal « 
ne peut servir de sanction à une loi qui n’édicte » 
aucune peine >.. À 
Le jugement conclut donc qu'aucune sanction ne 
peut être applicable, mais il croit devoir le * 
regretter, car, dit-il, cela « fait perdre à la légis- : 
lation sur l'obligation postscolaire agricole une ! 
grande part de son efficacité >. f 


AUGUSTE RIVET, k 
ancien bâtonnier, doyen honoraire de la Faculté « 
catholique de Droit de Lyon. ï 
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É Les Constitutions des États 
de la zone soviétique d'occupation en Allemagne 
et des pays d'influence soviétique en Europe 


Les territoires de la zone soviétique d’occu- 
 pation en Allemagne comprennent : le Pays 
_ de Mecklembourg et Poméranie antérieure, le 
é Pays de Thuringe, le Pays de Saxe, la Pro- 
_ vince de Saxe-Anhalt et la Province de Bran- 

debourg. 

Dans les Constitutions de ces pays et pro- 

vinces, l’unité d’inspiration apparaît claire- 

ment. Elles établissent toutes l’omnipotence du 

Parlement et instituent l’école unique. Leurs 

dispositions concernant les droits fondamen- 
taux de l'individu, le mariage, la famille et les 
ae communautés religieuses les montrent, non seu- 

e lement dénuées d'esprit chrétien, mais hostiles 
à cet esprit. 


_  L — La Constitution du Pays de Mecklembourg 
| et Poméranie antérieure 


S L’examen de la première en date de ces Cons- 
titutions, celle du Pays de Mecklembourg et 
Poméranie antérieure, dont le texte a été 
publié par la Norddeutsche Zeitung de Schwe- 
rin (zone soviétique), du 17 janvier 1947 (2), 
suffira à le prouver, 


(1) Voir dans {a D. C., t. XLV, col. 609 et! 665, les 
articles sur les Constitutions des Etats de la zone d’oc- 
cupation française et de la zone d’occupation américaine 
en Allemagne. 

(2) Traduction des Services français  d’informations, 


; dans les Notes documentaires et études du 27 septembre 
Lt 1947, n° 733, 


LES PROBLÈMES RELIGIEUX 
dans les nouvelles Constitutions | 


Les droits fondamentaux. 


L'article 7 de cette Constitution dispose que 
« toutes les manifestations de haine nationale, 
toutes les persécutions religieuses et toutes les 
excitations sociales sont prohibées et seront 
punies ». L'article 10 proclame « la liberté de 
croyance et de conscience > et ajoute : 


Tout citoyen a le droit, dans les limites des lois, 
d'exprimer librement son opinion par la parole, 
par les écrits, par les publications imprimées, par 
l’image ou de toute autre façon, et de prendre part 
à des réunions et à des manifestations. Aucune 
situation d’emploi ne doit l’empêcher d’exercer ce 
droit et nul ne pourra lui créer un désavantage 
pour avoir fait usage de ce droit. 


L’article 14 accorde la liberté d’association: 
sous certaines conditions : 


Tous les citoyens «ont le droit de former des 
associations ou des sociétés pour des buts qui ne 
sont pas contraires aux lois pénales et qui n’ont 
pas pour objet de diffuser les conceptions natio- 
nales-socialistes ou militaristes. Ce droit ne pourra: 
être limité, même par mesure préventive. 


Le mariage et la famille. 


Le mariage et la famille font l’objet de l’ar- 
ticle 19, : : 


La famille est placée sous la protection spéciale 
de la Constitution. Le mariage est fondé sur l’éga- 
lité des droits des deux sexes. 

Le mariage étant la base de la famille, ïl est 
placé sous la protection spéciale de l'Etat. C’est 
un devoir primordial et un droit nature] pour les 
parents d'élever la jeunesse pour lui donner de 
bonnes aptitudes morales et sociales. Les droits et. 
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CYR _ de leurs enfants, 


evoirs des parents 
ceux des épou 
és par le pouvoir de l'Etat. F 


_ Il n’y a, certes, rien à reprendre à ce texte. 
On jugera qu’il ne diffère guère des articles 
traitfnt du mariage et de la famille dans les 
 Constitutions des Etats des zones française ou 
américaine d'occupation en Allemagne, que 
nous avons déjà analysées ici même. Mais l’ar- 
_ticle 20 qui le suit, malgré son intention géné- 
reuse, n’en laisse pas moins percer les visées 
des partisans de l'union libre, dans ses deux 
derniers alinéas que voici : 


. La maternité a droit à la protection et à la sol- 
licitude du pays. La mère non mariée sera consi- 
 dérée comme l’égale de la mère mariée, 

Le fait de la naïssance illégitime ne devra pas 
constituer un désavantage pour l'enfant. Il devra 
lui être donné les mêmes conditions de dévelop- 
orage physique, intellectuel et social qu’à l’en- 

nt légitime. 


Il est bien évident que de telles dispositions, 
sous leur masque d’humanitarisme, tendent 
à accréditer sournoisement l’idée que l’on peut 
violer en toute sérénité le neuvième comman- 
dement de Dieu ou rompre € ce que Dieu 
a uni ». 


Éducation et enseignement. 


Avec la question scolaire, le masque tombe 
complètement. 

I n’y a plus de liberté d'enseigner. Le mono- 
pole de l'Etat crée l’école unique, annoncée 
par Particle 95 : 


L'enseignement de la jeunesse et son éducation 
à l’école sont assurés par des établissements 
publics. Le pays et ies communes collaboreront 
à l’installation de ces établissements. 

L'éducation publique s’effectue par le moyen 
d’une école unique ayant les mêmes subdivisions 
pour les garçons et les filles et basée sur l’ensei- 
gnement obligatoire. 


Le cycle 
(article 6) : 


L'obligation scolaire est satisfaite par la fré- 
quentation de l’école primaire élémentaire. Après 
la sortie de l’école primaire élémentaire, l’instruc- 
tion est poursuivie systématiquement à l’école pro- 
fessionnelle et technique, à l’école secondaire et 
dans d’autres institutions d’enseignement, 

Tous les jeunes gens sont tenus de suivre les 
cours de l’école professionnelle jusqu’à l’âge de 
18 ans accomplis au minimum, s’ils ne suivent les 
cours d’aucune autre école publique. L'école pro- 
fessionnelle a pour but le perfectionnement pro- 
fessionnel des élèves, L’école secondaire donne des 
connaissances et développe des aptitudes permet- 
tant de suivre les cours de l’enseignement supé- 
rieur. 

Il devra être donné aux enfants appartenant à 
tous les milieux de la population la possibilité 
d’acquérir, dans des cours du soir, dans des Uni- 
versités populaires, les connaissances nécessaires 
pour faire des études d’enseignement supérieur, 
même sans avoir à interrompre leur activité pro- 
fessionnelle, ‘ 


des études est ainsi conçu 


Le système est cohérent en somme. L’ar- 
ticle 98 nous donne quelque clarté sur l’ins- 
truction et l’éducation qu'il dispense : 

L'école doit élever la jeunesse pour en faire des 
. hommes pensant par eux-mêmes, et agissant avec 


Dur ° 


x entre eux doivent être | 


la conscience de leur responsabilité, .capables de 
Re sd à la vie de la ‘communauté et disposés 
e faire. 


Il n’est’pas besoin d’insister sur la signifi- 
cation de ce « pensant par éux-mêmes ». 


Les Églises et communautés religieuses. 


L'exercice sans entrave de la religion est 
garanti par l’article 86 et placé « sous la pro- 
tection du pays ». On ne peut qu’y applaudir. 
Mais que dire de ce second alinéa du même 
article ? 37 RES 

Il est interdit d’abuser de l’Eglise et de la pra- 
tique de la religion. " 


N’apparaît-il pas d’une prudence trop cal 
culée ? "RES 
L'article 8, qui stipule que « les droits et 
les devoirs civiques ou politiques ne peuvent 
être ni conditionnés ni limités par des pra- 
tiques religieuses », consacre l'indépendance … 
de tout citoyen dans la pratique ou la non 
pratique d’une religion vis-à-vis des pouvoirs 
publics. A < 
L'article 88 garantit la liberté des commu D 
nautés religieuses et règle leur sort en tant que re 
corporations de droit public. ni 
Les articles 90 et 93 reconnaissent, l’un, la |: 
liberté de l’exercice du culte dans les hôpitaux 
et établissements pénitentiaires ; l’autre, le 
droit des communautés religieuses à donner 
l'instruction religieuse. LS 
Les dispositions de ces quatre derniers 
articles sont assez semblables à celles des Cons- 
titutions des Etats des zones française et amé- 
ricaine d'occupation en Allemagne. Mais on en ‘+ 
trouve d’autres où l’accord est rompu. EUTER 
C’est ainsi que l’article 89 annonce que les 
prestations publiques aux associations reli- 
gieuses fondées sur des textes légaux, sur des 
traités ou sur des titres juridiques spéciaux, 
et qui avaient été maintenues par les autres 
Constitutions que nous avons étudiées, seront 
rachetées suivant les modalités d’une loi 
à intervenir, Fe 
De même, l’âge où un adolescent pourra. 
décider, sans consulter ses parents, de sa par- 
ticipation ou de sa non-participation à un 


enseignement religieux, est fixé à 15 ans par se 
l’article 92, alors que d’autres Constitutions des 2 
Etats allemands ont adopté l’âge plus raison- 34 
nable de 18 ans. * 

Enfin, l’article 91 prescrit une démarche qui Te 
est en contradiction flagrante avec le principe h 


reconnu de la liberté d'association : 


Quiconque, ordonne-t-il, voudra se retirer d’une 
communauté religieuse de droit public devra le , 
déclarer au bureau de l’état civil, soit verbalement, SA 
soit par écrit légalisé, 


II, — Les Constitutions ee 
de Yougoslavie, de Bulgarie et de Roumanie, | 


Dans les nouvelles Constitutions des Etats 
d'Europe soumis à linfluence russe, on 
retrouve la même unité d'inspiration que dans 
les Constitutions de la zone soviétique d’occu- 
pation en Allemagne. Les problèmes religieux 
y sont résolus d’identique façon, dans un sens 


unilatéral. 


je 2 


€ 


Bip LS NS ot Mi Eee DE 


_ Russie, 


” contratté que 


_ mariage civil, le mariage religieux, 
obligations de leur culte, 


ÊLD = nc Documentation Catholique » = ee 


La Constitution yougoslave (1), votée le 


15 janvier 1946, nous fournit un exemple du 


genre de Constitution des Etats satellites de la 
comme pourrait le faire la toute 
récente Constitution tchécoslovaque, dite « du 
9 mai ». 

L'article 22 proclame que tous les citoyens 
de la République fédérative populaire de You- 
goslavie ont des droits égaux, « sans distinc- 
tion de nationalité, de race ou de religion ». 

La liberté de conscience et la liberté du 


‘culte sont garanties par l’article 25 qui pré- 


cise, en outre, que « l'Eglise est séparée de 


_ J’Etat » et que « les communautés religieuses 


sont libres dans l’exécution de leurs obliga- 


tions et offices religieux ». 


Les libertés de presse, de parole, d’associa- 
tion et de réunion sont également assurées par 
l’article 27. 


L'article 26 place le mariage et la. famille 


_ sous la protection de l'Etat. Ce même article 


ajoute : 

Un mariage pleinement valable ne peut être 
levant les organes compétents de 
l'Etat. Les citoyens peuvent contracter, en plus du 
suivant Jes 


n ce i cer igne À = 
E concerne l’enseignement, l’ar 


 ticle 37 déclare que « les écoles appartiennent 
_ à l'Etat >» et cependant, il autorise les écoles 


privées, en spécifiant toutefois que « leurs tra- 
vaux sont soumis au contrôle de l’Etat » et 


- en ajoutant enfin que « l’école est séparée de 


l'Eglise », dispositions contradictoires qui 
révèlent une conception assez fantaisiste de la 


__ liberté. 


X X %*x 


La Constitution bulgare (1), votée le 4 dé- 
cembre 1947, présente une grande ressemblance 
avec la Constitution yougoslave. De nombreuses 
dispositions se retrouvent mot pour mot dans 
les deux documents ; et il n’est pas jusqu'aux 
armes des deux Etats qui n’offrent une parfaite 
similitude, encadrées par deux gerbes de blé 
que noue un ruban portant la date de l’insur- 
rection nationale, Cette imitation est voulue et, 
au cours des débats, le vice-président du Con- 
seil, M. Kostov, a marqué le désir de « se rap- 
procher beaucoup de la Constitution yougo- 
slave et de reconstruire radicalement l’appareil 
de l'Etat en usant de la riche expérience de 
nos frères yougoslaves ». Ce parallélisme n’est 


_ sans doute pas sans rapport avec l’accord de 


Petritzi, conclu à l’été de 1943, entre les repré- 
sentants des partis communistes hellénique, 


. bulgare et yougoslave, qui prévoyait la icréa- 


tion d’une Fédération des Républiques popu- 
laires dans les Balkans. 

La République populaire de Bulgarie pro- 
clame, elle aussi, dans sa Constitution (art. 71), 
« qu'aucun privilège découlant de la nationa- 
lité, de l’origine, de la religion ou de la situa- 
tion matérielle n’est reconnu ». Elle n’accorde 
de validité qu’au mariage civil (art. 76). Elle 


(1) D'après les Notes documentaires et Etudes des Ser- 
vices français d’information (n9 246, 27 février 1946). 
.() D’après les Notes documentaires et Etudes des Ser- 
vices français d’information (n° 821, 4 février 1948). 


assure la liberté religieuse en la limitant, sous 
le régime de la séparation de l’Eglise et de. 
l'Etat, au simple exercice des rites, et en inter- 
disant la création d'organisations politiques. 
à base religieuse (art. 78). . . $ 
7 Les citoyens « ont droit à l’enseignement »;: 
mais cet enseignement « est laïque »; les écoles 
appartiennent à l'Etat; la création d'écoles. 
privées n’est autorisée qu’en vertu d’une loi ; 
dans ce cas, elles se trouvent sous le contrôle. 
de l'Etat (art. 79). 

Les libertés de la presse et de réunion sont 
garanties (art. 88). Mais déjà une controverse 
assez vive s’est élevée ‘avec le gouvernement 
anglais qui (note du 26 janvier 1947) considère 
la loi sur la presse du 30 avril 1946, et sur- 
tout l’application qui en est faite, comme con- 
traires aux principes de liberté. Ë 

La liberté d’association n’existe pas en fait. 
Des associations peuvent être créées, « pourvu 
qu’elles ne soient pas dirigées contre l’ordre 
public et l'Etat tels qu’ils résultent de la pré- 
sente Constitution » ; sont spécialement prohi-. 
bées celles qui auraient pour but « de sup- 
primer ou de porter atteinte aux droits et aux : 
libertés du peuple bulgare conquis par l’insur- 
rection populaire du 9 septembre 1944 > 
(art. 87). Il ne peut donc pas exister légale- 
ment d’organisation politique d’opposition. 


x x % 


Plus récente encore que les Constitutions ! 
yougoslave et bulgare, la Constitution de la. 
République populaire roumaine du 17 avril! 
1948 (1) procède, bien entendu, de la même 
inspiration. 

Son article 27 garantit « la liberté de con- 
science et les libertés religieuses ». Il spé- 
cifie que les communautés religieuses sont 
libres de s’organiser comme elle l’entendent, 
si leurs rites et leurs pratiques ne sont pas 
contraires à la Constitution, à la sécurité 
publique et aux bonnes mœurs ; qu'aucune 
Congrégation ou confession religieuse ne peut 
ouvrir ou entretenir des institutions d’ensei- 
gnement général, mais seulement des écoles 
spéciales pour la préparation du personnel 
nécessaire au culte, sous le contrôle de l'Etat ; 
qu'enfin l'Eglise roumaine orthodoxe est 
« autocéphale et unitaire dans son organisa- 
tion ». Il annonce, en outre, que « le mode 
d'organisation et de fonctionnement des 
cultes religieux sera réglementé par une loi ». 

Cet article consacre, on le voit, le monopole 
de l’enseignement au profit de l'Etat, et par 
sa dernière disposition, il justifie, hélas’! de 


‘plus pénibles conjectures sur le futur statut 


religieux de la nouvelle République. 

Ainsi, République fédérative populaire de 
Yougoslavie, République populaire de Bul- 
garie et République populaire de Roumanie 
se ressemblent comme trois sœurs parce 
qu’elles ont la même mère l'Union des. 
Républiques socialistes de Russie. 


\ 


(A suivre.) 
ALBERT FLORY. 


(1) D’après les Notes documentaires et Etudes des Ser- 


. vices français d’information (n° 920, 4 juin 1948). 
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La guerre nous a laissé le conflit palestinien, 
qui prolonge les échos de ses canons et les pertes 
e vies humaines en d'inhumaines batailles, Elle 
a laissé le « rideau de fer » et des frontières plus 
fermées qu'avant-guerre. L'Espagne a été mise 
au ban de l’Europe, au lendemain du conflit 
mondial, Quelle a été la vie de l'Eglise, en ce pays 
emmuré par la diplomatie d’après-guerre ? Conti- 
nuant notre tour d'horizon mondial, nous avons 
réuni un certain nombre de documents, qui 
répondent à cette question sur des points précis : 
Action catholique, ses réalisations dans le monde 
ouvrier, rapports avec les protestants. La revue 
belgo-néerlandaise Katholiek cultureel Tijdschrift 
 Stréven (octobre 1947) nous donne déjà une 
vue d'ensemble dans l'étude du R. P. L. Arts, S. J. 
sur l'Eglise en Espagne et au Portugal, dont voici 
a partie relative à l'Espagne (1) : 

Dans l’ensemble, la situation religieuse y est 
meilleure qu’au Portugal, parmi le peuple aussi 
bien que parmi le clergé. Franco est moins avisé 
et sagace, moins prudent et souple que Salazar, 
mais sa profonde piété et sa foi solide ne sont cer- 
tainement pas inférieures à celles de son collègue 
portugais. La piété personnelle de ces deux grands 
chefs catholiques est en quelque sorte caractéris- 
tique de la psychologie religieuse des deux peuples. 
.Le catholique espagnol est plus violent, plus pas- 
sionné, plus fanatique, mais sa foi est plus austère 
et plus solide ; par ailleurs, il n’a ni la souplesse 
ni laffabilité de son coreligionnaire portugais ; 


- mais peut-être est-il plus profond, plus sérieux, 


jusqu’à l’âpreté. 
La siluation sociale, 


En Espagne également, la culture catholique 


_ était en retard, surtout dans le domaine social. 


; 


Avant la révolution de 1934, les ouvriers groupés 
dans des organisations catholiques étaient à peine 
60 000, en face de plus de 2 millions et demi de 
syndiqués de gauche. Depuis des dizaines d'années, 
Rome avait exhorté et pressé l'Eglise d'Espagne 
d'organiser des œuvres sociales chrétiennes. En 
vain. Cela paraissait inutile aux chefs des catho- 
liques espagnols ; en effet, dans leur pays, tout était 
catholique : la presse et l’école, la noblesse et le 
roi, et également la classe ouvrière ; la plupart des 
ouvriers n'étaient-ils pas inscrits depuis toujours 
dans une confrérie ? ’ 
De dangereux abus sociaux et économiques se 
_ développaient malgré les manifestations extérieures 
de ce catholicisme traditionnel et populaire. A la 
campagne, les prolétaires de l’agriculture trimaient 
pour gagner leur maigre pitance, tandis que dans 
les splendides palais des villes les grands proprié- 
taires menaient une vie royale et somptueuse, et 
« catholique » par-dessus le marché. L'aspect de 


_ beaucoup de villages, d’une misère presque in- 


 croyable, contraste violemment avec le luxe criant 


_ des villes. 


(1) Traduction et sous-titres sont de la D. C. 
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La situation du catholicisme en Espagne 
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de libéralisme ont érigé le monopole scolaire de 
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Les cadres. | 28 

La plupart des diocèses, et les principaux, souf- 
fraient dès avant la révolution d’un manque de 
prêtres (1). En Espagne comme au Portugal, le 
recrutement se fait presque exclusivement par les 
Petits Séminaires. Le clergé manifestait peu de 
zèle social. La plupart des institutions libres, par 
exemple toutes les écoles libres, étaient soumises 
à la charité de grandes familles, d’ailleurs géné- 
reuses. Maintenant encore, sous le régime Franco, 
l'Etat ne subventionne aucune école populaire ou 
professionnelle. L'idée de l’octroi de subsides offi- 
ciels à des institutions libres ne vient même pas 
à l'esprit ; d’ailleurs, si la question se posait, les 
hommes de gouvernement, même catholiques, s’y 
refuseraient, De même qu'en France, deux siècles vi 


l'Etat en axiome politique.  - 

La révolution a fait une terrible hécatombe dans 
les rangs déjà clairsemés du clergé. Le revirement « 
dû à Franco a, lui aussi, coûté la vie ou la liberté 
à beaucoup de catholiques, chefs de file dans la 
vie sociale ou politique (nationalistes catalans et 
basques), à des intellectuels et même à des prêtres, 
ou du moins il a mis fin à leur activité. En outre, 
les nombreuses administrations politiques et orga- 
nisations du parti absorbent beaucoup d'éléments 
de valeur qui rendraient de précieux services à la 
cause catholique. 4 
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Analogies et différences + 24 
en regard du national-socialisme, 

Il est frappant de voir combien les institutions 
politiques, sociales, culturelles et administratives 


du régime de Franco sont une copie presque ser- 
vile du national-socialisme. Il est difficile de sup- 
poser que l'influence allemande n'aurait été qu’in- 
directe dans ces domaines ; le système tout entier 
porte manifestement la marque de son origine. 


Cat 
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L'attitude de Salazar à l'égard du fascisme a été 
autrement indépendante et personnelle. \ 
Néanmoins, le régime de Franco affirme différer ; 


radicalement du national-socialisme. C’est exact ; 
malgré les ressemblances extérieures, l'esprit est ei 
totalement différent. L'idée qui inspire tout ici, c’est ! 
la Hispanidad, c'est-à-dire avant tout le catholi- | 
cisme. Dans ce sens, le régime espagnol diffère 
autant du national-socialisme que Franco diffère de 
Hitler. Les Espagnols ont fait très nettement et  . 
expressément la distinction entre la philosophie du. 
national-socialisme et son organisation politique. 

Un nazi pur sang sera autant gêné et scandalisé . 

par ce catholicisme qu’un partisan de Franco le 

sera par le racisme de Rosenberg. On peut se 
demander cependant si la Phalange est restée entiè- 


(1) C'était surtout le cas du clergé paroissial. On pouvait 
s'étonner, par exemple, de voir. parfois tant de prêtres 
dans une ville comme Barcelone, et si peu au service de la 
paroisse. (N, D. L 
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rement indemne de l'influence païenne du national- 
socialisme. Mais dans la mesure où elle s’est laissée 
contaminer par cet esprit, elle n’a pas actuellement 
la sympathie du peuple espagnol et lui paraît 
inassSimilable. Il ne faut pas surestimer l'influence 
_et l'importance présentes de la Phalange. On recon- 
"naît son mérite lors de la libération, mais elle n’est 


_pas sympathique, pas plus auprès du peuple qu’au- . 


près de l’armée. Sa morgue et la raideur de ses 
allures répugnent plutôt, comme quelque chose de 
peu espagnol et d’exotique. Le Sancho à l'esprit 
_ positif qui Sommeille au fond de tout Espagnol 
hausse les épaules devant l’arrière-neveu de Don 

Quichotte. Le fait est là que le symbole tradi- 

_ tionnel de l'Espagne n’est ni un aigle sanglant ni 
un lion rugissant, mais un ours brun : celui-ci 
peut s’emporter de temps en temps, mais d’ordi- 

_ aire il est assez traitable, 

- Les nazis qui travaillaient dans les organisations 
espagnoles ou leur prêtaient leur concours, voyaient 
dans ce catholicisme l’un des signes de l’état 

_arriéré du régime espagnol. En fait, cet esprit 

chrétien a bien des fois tempéré le régime de 

Franco dans ses applications pratiques et il a tou- 

_ jours mis un frein à l’impétuosité brutale du 

: national-socialisme. 


À hs Rapports de l'Église et de l'État. 


, La menace que le régime Franco fait peser sur 
 PEglise, ce n’est pas l’anticléricalisme, maïs bien 
plutôt le cléricalisme. En effet, il a créé pour 
l'Eglise en Espagne des possibilités imménses. Dans 
toutes les organisations politiques, sociales et cul- 
turelles du parti et du régime, on demande, désire 
et accepte des prêtres comme conseillers spirituels 
et moraux. En juin dernier, un Congrès a réuni 
à Montserrat 180 aumôniers de la Phalange. Dans 
toutes les Universités, des prêtres enseignent la 
religion et la morale. Un Jésuite dirige actuel- 
lement le conservatoire de musique de Madrid. 
160 prêtres prêtent assistance religieuse et morale 
dans l’Auxilio Social, pendant du Secours d’hiver 
allemand : depuis avril 1944, ils ont pu, dans les 
Foyers pour la mère et l'enfant, administrer 
49 341 Baptêmes, distribuer 273 890 premières Com- 
munions, régulariser 26748 mariages, faire le 
’catéchisme à 210 087 enfants et recruter 50 voca- 
tions sacerdotales (probablement des candidats 
pour les Petits Séminaires). Là où le Frente de 
Juventud est actif, c'est généralement un prêtre 
qui en--est l'animateur. Les Obras sindicales, 
réplique espagnole au Front du travail, demandent 
des prêtres pour donner dans leurs cadres des con- 
férences sociales, morales et même apologétiques 
et religieuses. La doctrine sociale du régime est 
celle de Rerum Novarum et de Quadragesimo 
Anno. En 1946, 157 églises et écoles catholiques 
avaient été reconstruites aux frais de l'Etat, et 
201 étaient en construction. Des centaines, voire 
des milliers de cheminots, parmi lesquels le com- 
munisme et l’anarchisme comptaient jadis leurs 
adhérents les plus nombreux et les plus fervents, 
ont fait ces deux dernières années une retraite 
fermée. Les prêtres et les religieux en possession 
: d’une lettre de mission de leurs supérieurs peuvent 
obtenir une réduction de 40 % sur les chemins de 
fer, etc. 
La grande difficulté du moment est d'utiliser 
toutes ces possibilités pour le catholicisme et de 


trouver des hommes pour occuper tous ces postes. 


Généralement, le clergé espagnol était insuffisam- 


ment préparé à ces tâches sociales. Cependant, lés 


« Documentation Catholique 


Die 


spécialistes des questions sociales parmi le clergé 


iffirment que, par le passé, l’activité sociale était 
plus intense qu’à présent. Maintenant, tout va trop 


facilement, L'Etat et le parti règlent tout et 
payent tout. On mâche toute la besogne aux 
ouvriers et aux prêtres. Il y a uñ travail immense 
à faire, mais peu de place est laissé à l'initiative 
et à l'effort personnels. A la lutte sociale, qui 
autrefois dégénérait parfois en anarchie et en révo- 
lution néfaste, s’est substituée maintenant une sorte. 
de simulacre de combat; on a l'impression de 
lutter contre des dragons en cage ou de monter. 
à l’assaut de portes ouvertes. ï 

L'Eglise témoigne ouvertement, par l'organe de: 
prêtres et d’évêques, de sa reconnaissance et de son 
attachement au régime. Avant le dernier refe-s 
rerdum, on a lu dans toutes les églises une lettre, 
des évêques, attirant l’attention des catholiques sur, 


l leur devoir de conscience de prendre part au vote 


et de répondre « oui > ; ce que la grande majorité» 
des catholiques n'auront pas manqué de faire, 
avec une conviction sincère, mais sans véritable 
enthousiasme. Car il existe encore trop de bles- 
sures récentes et trop d'abus pour que le « oi >. 
implique une adhésion sans réserve. 


Les mécontents. 


Tous n’ont pas recu du régime autant de bien-… 
faits que le catholicisme. Les nationalistes catalans . 
et basques se taisent, mais soutirent ; les parents 
de fusillés, d’exilés et d’internés ne sont guère 
disposés à la réconciliation. Des hommes d’affaires 
lésés dans leurs droits par les administrations offi- 


cielles et des employés qui touchent des salaires : 


de famine se sentent moins enclins à applaudir. La 
politique économique et sociale du gouvernement 
n’a pas toujours été aussi adroite et heureuse que 
sa politique religieuse. Cette dernière comporte 
pour l'Eglise des avantages que nombre de vieux 
libres penseurs et anticléricaux considèrent et 


sentent comme des privilèges provocants et exor-. 


bitants. 
La situation du régime. 


Tout cela ne suprendra personne. Relever un 
peuple de l’abîme et le conduire vers les hauteurs 
est toujours et partout une tâche ingrate. Actuel- 
lement, la plupart regardent plus les sacrifices que 
le nouveau régime leur demande que les avantages 
qu’il offre. Peut-être. le gouvernement a-t-il été 
trop prodigue de promesses et de visions d’avenir ; 
c'est inévitable, surtout dans un régime autori- 
taire obligé de chercher la popularité pour se main- 
tenir. De plus, ces promesses du gouvernement 
n'étaient pas injustifiées, mais elles se rapportaient 


x 


à un lointain avenir et ne pouvaient se réaliser : 


que par de généreux sacrifices dans le présent, Si 
la deuxième guerre mondiale n’avait pas retardé 
la réparation des suites douloureuses de la guerre 
civile, mainte promesse aurait sans doute déjà été 
remplie. Enfin, les intrigues internationales des 
francs-maçons et des communistes ont entravé de 
toutes sortes de manières l’œuvre constructrice et 
le développement du nouveau régime en Espagne. 

En ce moment, le régime Franco paraît néan- 
moins solidement établi. Le dernier referendum en 
est une preuve. Certains nationalistes en ont voulu 
gonîler les résultats jusqu’à en faire un triomphe 
sans pareil; cela nous paraît excessif : des 
chiîfres ne sont que des chiffres et les votes ne 


’ 
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s nécessairement les sentiments. Cepen- 
eferendum a été autre chose qu’une solen- 
comédie. Une majorité considérable, dont ia 
meilleure part de la nation, accepte le régime 
ctuel comme la seule solution possible en ce 
noment. Seuls des aventuriers intéressés, 
l'étranger surtout, peuvent se croire capables de 
rendre la succession avec plus de succès. 
Cela n'empêche pas que tout homme qui regarde 
nt soit peu vers l'avenir se pose légitimement 
a question : « Que faire si, tôt ou tard, des agis- 
sements jntérieurs ou extérieurs arrivaient à ren- 
zerser le gouvernement ? » A cette question, des 
eunes répondent carrément : « Non-sens ! Impos- 
sible ! C’est une question sans fondement ; d’ail- 
eurs, en Espagne, tout est catholique. > Cette 
assurance ne laisse pas de faire une impression 
quelque peu tragique après tout ce qui s’est passé ; 
elle est caractéristique de la mentalité d’une partie 
de la population catholique. La réponse d'hommes 
plus âgés, qui ont vécu l’époque antérieure à la 
rolution, est moins expéditive. Pour le moment, 
ils ne redoutent pas de revirement et ils espèrent 
que le régime. évoluera peu à peu dans un sens 
démocratique. En attendant, ils tâchent de faire 
un usage aussi utile et discret que possible des 
avantages offerts à l'Eglise. Cette discrétion leur 
semble s'imposer pour éviter toute forme ou toute 
apparence de cléricalisme. Caractéristique est d’or- 
dinaire la réaction des ouvriers, quand des prêtres 
Viennent donner des conférences dans le cadre des 
organisations officielles. Le nombre d'ouvriers pré- 
sents est généralement satisfaisant, surtout à la 
campagne. fis écoutent attentivement, mais ne 
disent et ne demandent rien ou peu de chose. De 
véritable enthousiasme, peu ou pas de traces. 


ré 


L'Action catholique. 


L'Espagne ne peut vivre et prospérer que sous 
un régime catholique : deux siècles de libéralisme 
l'ont conduite à l’abîme de l'anarchie et de la révo- 
lution. Mais ce régime catholique ne saurait être 
solidement établi que s’il peut s'appuyer sur un 
peuple solidement Chrétien. Or, cela suppose une 
Action catholique en profondeur et partout présente, 
dans toutes les classes et dans tous les domaines, 
Elle seule pourra et devra créer l'esprit qui rendra 
le régime vivant et viable. Les milieux officiels ne 
mettront aucun obstacle à l’Action catholique, au 
contraire ; tous les cadres sont ouverts à l'influence 
catholique et la réclament avec insistance. Mais de 
devoir travailler dans des cadres qui lui sont étran- 
gers, qui, de plus, sont souvent et inévitablement 

cadres politiques, paraît une Condition quelque 

u défavorable à une véritable Action catholique. 

n outre, pour former des dirigeants catholiques, 
qui puissent rayonner dans les cadres officiels, des 
organismes indépendants d'Action catholique sont 
indispensables. Ces groupements sont eux aussi 
autorisés et ils existent. du moiris sur le papier. 
Dans le domaine de l'Action catholique, on éprouve 
également les suites funestes de deux siècles de 
libéralisme : divorce entre la foi et la vie, entre le 
christianisme et la profession. 

Les groupements qui font aujourd’hui en fait et 
d'une manière pratique de l’Action catholique pro- 
prement dite ou du moins de l’apostolat laïque, 
ce sont les Congrégations mariales, surtout celles 
de jeunes hommes des classes moyennes et bour- 
geoises. Cependant, cette action ardente est limitée 
à de petits et modestes noyaux : dispensaire 


. Portugal retrouveront, avec leur âme, la véritable 


— Cahiers Laënnec (n° 4, décembre 1947). Le Code de 


— Médecine et éducation. Principes directeurs, par le 


à ‘ 
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aroissial, petits groupes de Croisade eucharis- 
tique, petites équipes de catéchistes dans les quar- 
tiers populaires, etc. i 


Conclusion. 


En résumé, on pourrait conclure : la situation de 
l'Espagne (et du Portugal) sous le régime actuel 
est incontestablement favorable. Ces pays étaient 
en retard à beaucoup de points de vue ; ils tâchent 
de rattraper leur retard ; cela ne va pas sans pré- 
cipitation. De plus, ils ont traversé une grave et 
violente crise, dont il reste nécessairement des 
conséquences, Mais l'opération a réussi. Les com- … 
munistes et les anarchistes avaient traité le corps 
malade à l’opium ; en ce moment, il subit une cure FAT 
de pénicilline. 11 y a un espoir légitime que dans 
un climat favorable le catholicisme séculaire et 
traditionnel se développera en christianisme vivant 
et moderne. MR 

Berdiaeff a écrit de la Russie qu’elle n’a pas De de 
connu de moyen âge ; de l'Espagne et du Portugal © 
on pourrait dire, avec un peu d’exagération, que ‘. 
leur christianisme est encore un peu moyenâgeux. 
Cela offre des avantages, mais aussi des incon- 
vénients et des dangers. SR PUR 
‘Les cadres sont prêts; le grand problème du 
moment est de trouver des hommes, prêtres et 
laïcs, pour occuper ces postes et mettre à profit 
ces possibilités. Alors seulement, l'Espagne et le 


F v 


+ 
NS 
” 


s. 


74. 
k 


paix et une saine prospérité. e ÈS: 


— L'Eglise et l’école, par Pauz Fourquié. 
13 x 20,5 cm., 256 pages, 275. francs. 
Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, XIXe, 

Texte ef commentaire de l’Encyclique de Pie XI 
sur l’éducation de Ja jeunesse, mais précédés d’une 
large fresque historique montrant ce que les Papes, 
les évêques et les moines ant fait pour l'éducation 
et la culture à travers les siècles. Ici et là, l'auteur 
rectifle un certain nombre d’erreurs émanées de 
catholiques universitaires se porfés à minimiser 
les droits de l’Eglise en matière d’enseignement 4 
droits réaffirmés dans Ie Code de droit canonique, 
— en exagérant ceux de l'Etat. Cet ouvrage constitue, 
par son texte et par ses références bibliographiques, 
comme une petite Somme de da pensée, des déci- | 
sions et de l’action de l'Eglise en matière d’éduca- 
tion et d’enseignement de la jeunesse. ao ns | 


déontologie. — Vol, 18 X 23 em., 64 pages, franco 
110 francs. P. Lethielleux, 10, rue Cassette, Paris, VE, 
Important commentaire historique, juridique et 
moral du Code de déontologie médicale, promulgué 
en France par le Journal Officiel du 28 juin 1947. 44 
L'Etat donne délégation d’une partie de ses pou- “+ 
voirs à la prafession chargée ainsi de mainfeni 
l'idéal humain que doit servir touf médecin au sure 
service du malade. fi 


Groupe lyonnais d'études médicales, philosophiques 
et biologiques. Vol, 13 X 20 cm., 232 pages, 150 fr. 
Editions Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, XII. : 

Le Groupe lyonnais d’études médicales, philoso- 
phiques et biologiques réédite, dans la collection 
« Convergences », un ouvrage paru en 1934, en y 
ajoutant deux chapitres nouveaux, celui de Mme le 
Dr Thévenin sur « les tendances acfuelles de la psy- 
chologie infantile et l’importance des relations psy- 
chomotrices dans l'éducation », et celui de Mile 
le D' Boutonier sur « ce que la psychanalyse nous 
apprend sur l’évolution affective de l’enfant ». 
* L'éducation, en vue de réaliser cette sorte de chef- 
d'œuvre PE devrait être un homme, utilise toutes 
les connaissances et les disciplines ; mais une place 
de choix revient aux sciences médicales et psycholo- 
giques. On devine par le fait même l’inférêt que 
présente pour les éducateurs l’ouvrage mentionné. 
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. capable, selon lui, d'éviter la réduct 
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LUNDI 10. — Le IV* Congrès national du M.R. PP. 
ouvert à Toulouse le 6, prend fin. Les conclusions 
des débats sur les diverses questions abordées ont 
été tirées sous forme de motions finales, La motion 
de politique générale « dénonce ceux qui imposent 
au pays une fièvre électorale factice, sans objet 
précis et sans terme prévisible ». Elle souligne que 


- la cassure brutale de la nation en deux blocs 


signifierait la fin de la paix civile, rendrait plus 
incertaine la paix internationale, compromettrait le 
fruit du travail accompli et les sacrifices acceptés 
depuis la Libération ». La motion sur la politique 
étrangère « estime que le statut futur de l’Alle- 
magne ne peut s'établir que dans le cadre d’une 
Europe fédérale ». La motion sur le problème sco- 
laire, après avoir souligné que les libertés scolaires 
ne s’opposent en rien à la neutralité de lPEtat, 


_ déclare que ces libertés « supposent les réformes 
_ nécessaires pour que jamais la famille ne se voie 


arrêtée dans le choix du mode d’éducation qu’elle 
entend donner à ses enfants par les difficultés d’ar- 
gent, car la liberté de l’enseignement ne saurait être 
un privilège de la fortune ». Deux autres motions 
ont fait connaître la doctrine du M. R. P. en ce 
qui concerne l’Union française et la représentation 
nationale, Le parti affirme dans cette dernière sa 
« fidélité à la représentation proportionnelle, seule 

fn de la poli- 
tique française à deux blocs antagonistes ». Au 
cours du Congrès, M. Maurice Schumann a été réélu 


_ président du M. R. P. par 1 063 voix sur 1 069 vo- 


tants, et M. André Colin, secrétaire général, par 
980 voix sur 1 002 votants. 

— Les trois Journées nationales de l’A. C. I. 
prennent fin. Elles ont été ouvertes le 8, sous la 


_ présidence de S. Em, le cardinal Suhard, avec la 


participation de délégués de tous les diocèses et 
aussi d'Algérie, de Madagascar, d’Indochine, de la 
zone française d’occupation en Allemagne, ainsi 


que des représentants de la Grande-Bretagne, de 


la Belgique, des autres mouvements d'A. C., de la 
Commission diocésaine des religieuses, S..Em. le 
cardinal Suhard a souligné la nécessité d’un laïcat 
organisé en vue de l'éducation apostolique des 
milieux indépendants et dit les espérances que 
donne sur ce terrain l’A. C. I. 

À L'ÉTRANGER. — Le Parlement tchécoslovaque 
approuve, à l’unanïmité des 246 membres présents, 
la mouvelle Constitution de la Tchécoslovaquie, 
dite « du 9 mai ». : 

— Le Congrès pour une Europe unie, ouvert le 7, 


_ termine ses travaux à La Haye. Plus de 800 délé- 


gués représentant vingt-cinq 
nations bénéficiaires du plan Marshall, y ont par- 
ticipé. Parmi eux figurent une vingtaine de 
ministres actuellement en fonction et plusieurs 
anciens chefs de gouvernement : MM. Churchill, 
Van Zeeland, Herriot, Ramadier, Reynaud, Boncour. 


pese dont les seize 


_ Une résolution a été votée qui demande aux vingt- 


cinq nations représentées d'abandonner une partie 
de leur souveraineté nationale à une Union euro- 
péenne et de considérer « comme un cas d’extrême 
urgence » la constitution d’une Assemblée euro- 
péenne dont les membres seront « désignés par 
le Parlement des nations participantes ». 

— La Hollande et la Belgique signent un pacte 
militaire à La Haye. Les clauses de ce pacte sont, 
de l’avis du colonel Fraïiteur, ministre belge de la 
Défense, « d'ordre purement militaire et technique, 


. Sans signification politique ». 


— $S, Em. le cardinal Marchetti-Selvaggiani, 
doyen du Sacré-Collège, est nommé par le Saint- 
Père préfet de la Congrégation du Cérémonial, 

. — La Fédération syndicale mondiale .met fin 
à la Conférence qu’elle a tenue ps onze jours 
à Rome, et au cours de laquelle ont été abordés 
les principaux problèmes intéressant la vie écono- 


ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


prix ‘Osiris. 


mi et sociale du monde entier, Il est surs 
à die pére dans la Fédération de la C. G. T.-F 


MARDI 11. — L'Institut de France décerne quatm 
Deux de 200000 francs chacuwx 
à M. Emile Mâle, de l’Académie française et 
l’Académie des inscriptions, ancien directeur 
l'Ecole française de Rome, l’auteur d’études class 
siques sur l’art religieux du moyen âge, et ax 
D' Camille Guérin, de l’Académie de médecine € 
de l’Institut Pasteur, l’un des inventeurs du vaccir 
antituberculeux B. (C. G. Deux autres prix dé 


100 000 francs chacun sont allés au peintre Des: 


vallières, de l’Académie des beaux-arts, et à M. Paui 
Mazon, de l’Académie des inscriptions, le grand 


helléniste directeur-fondateur de la collectiom 
Guillaume-Budé. . : | 
A L'ÉTRANGER. — M. Luigi Einaudi est élu pré- 


sident de la République italienne par 518 voix 
contre 320 à M. Orlando, sur 871 votants. M. Einaudi 
est né à Carru, dans le Piémont, le 24 mars 1874: 
Ancien professeur déconomie politique à l’Univer- 
sité de Turin, il fut nommé sénateur en 1919 et: 
devint collaborateur éminent du journal Corriere 
della Sera. Exilé par Mussolini en raison de son 
opposition à la campagne d’Abyssinie, il revint 
ên Italie après la chute du Duce. Depuis 1944, ïl 
a été successivement gouverneur de la Banque 
d'Italie, délégué à la Banque internationale pour 
la Reconstruction, gouverneur du Fonds monétaire 
international, puis ministre de la Coordination du 
budget, Nommé à ce dernier poste en mai 1947, il 
démissionna en décembre de la même année, avant 
d’être appelé à la vice-présidence du Conseil, tâche 
qu’il remplissait encore au moment de la démission 
du Cabinet de Gasperi, le 3 mai dernier. Nommé 
récemment sénateur de droit, M. Luigi Einaudi fait 
partie du « Bloc national ». 

MERCREDI 12. — L'expédition polaire française 
Paul-Emile Victor quitte Paris pour s’acheminer 
vers le Grand Nord. 

— Nomination de M. Lota, préfet du Loiret, 
comme secrétaire général de la Préfecture de police 
de Paris. 

— Le Journal Officiel publie un décret aux 
termes duquel le ministère des Travaux publics et 
des Transports s’appellera désormais : ministère 
des Travaux publics, des Transports et du Tou- 
risme. | 

A L'ÉTRANGER. — La reine Wilhelmine de Hol- 
lande annonce à la radio qu’elle abdiquera en 
faveur de, sa fille, la princesse Juliana, au début 
de septembre, après les fêtes de son jubilé. 

— À la'suite de tractations diplomatiques, habi- 
lement ménées par M. Molotov et visant à l’ouver- 
ture d’une Conférence entre la Russie et les Etats- 
Unis, M. Marshall déclare que la seule façon de 
procéder à un règlement est d'étudier les problèmes 
existant du sein des organismés créés pour les 
régler, cothme le Conseil de sécurité de l'O. N. U. 
et le Conseil de contrôle interallié de Berlin, Des 
échanges le vues pourraient toutefois être envi- 
sagés entre Washington et Moscou ; mais les Etats- 
Unis n’actepteront pas de discuter bilatéralement 
des problèmes intéressant au premier chef d’autres 
nations. 

— M. Jacques Maritain, ambassadeur de France 
près le SAint-Siège, et M. Bourdeillette, ministre- 
conseiller, sont décorés de la croix du Latran. 

— Mort de Mgr Pietro Tagliapietra. archevêque- 
évêque de Spolète (Italie centrale), Né le 31. 12. 
1884, à Venise, il avait été ordonné prêtre en. 1908, 
et, après de longues années passées dans le minis- 
tère paroissial, avait été nommé évêque de San 
Severino en 1932 et promt à l’archevêché de Spo- 
lète le 1. À. 1935. 


JEUDI 13. — A L'ÉTRANGER. — M. Gromyko, qui 
dirige la feprésentation de la Russie à l'O. N. U. 
depuis deux ans, est remplacé par M. Malik. 
ministre adjoint à M. Molotov. 

VENDREDI 14. — A L'ÉTRANGER. — M. Spaak, 
président du Conseil des ministres de Belgique 


: n lu 5 ma à la suite d’un accord 
entre les partis socialiste et catholique 
nant le problème des subventions à l’ensei- 
nt libre, En conséquence, le gouvernement 
artite de M. Spaak, constitué en mars 1947, 
neure au pouvoir, 
— La Chambre hollandaise adopte, par 60 voix 
ontre 0, c’est-à-dire à l’unanimité des présents, 
ne loi instituant & un état de siège civil qui 
ermet, en cas de menace de sécurité intérieure ou 
Ktérieure, une concentration des pouvoirs aux 
mains de certaines autorités civiles ». Durant la 
seussion, les huits députés communistes avaient 
quitté la salle. x 

— per ds de Palestine est proclamé sous le 
aom d'Israël, à Tel-Aviv, huit heures avant la fin 
lu mandat britannique, pour ne pas enfreindre la 
loi du sabbat. Les Etats-Unis le reconnaissent de 
facto, cependant que deux colonnes égyptiennes 
entrent en Terre Sainte, 


SAMEDI 15. — Par 297 voix contre 270, l’Assem- 
blée nationale vote la laïcisation pure et simple 
des écoles des houillères du Midi. 

— La France recevra, pôur le second trimestre 
1948, 375 millions de dollars, au titre du plan 
Marshall, dont 300 millions sous forme de don. 

A L'ÉTRANGER. — Le P. Flanagan, fondateur et 
directeur de la célèbre cité américaine de jeunes 
garçons de Nébraska, meurt subitement à Berlin. Il 
avait parcouru l’Autriche et l'Allemagne de l’Ouest 
pour s'informer des problèmes actuels intéressant 
la jeunesse. 

— M. Ortutay, ministre de l'Education publique 
et des Cultes de Hongrie, annonce la suppression 
e toutes les écoles confessionnelles, Leurs profes- 
seurs seront mutés dans le cadre de nouvelles 
écoles uniques d'Etat. - 


+ DIMANCHE 16. — A L'ÉTRANGER. — S. Em. le 
cardinal Mindszenty, primat de Hongrie, par une 
lettre pastorale lue.en chaire dans toutes les églises 
du pays, proteste contre la suppression des écoles 
confessionnelles, Le cardinal y fait cette déclara- 
tion : « Si nos efforts devaient rester vains et bien 
Que nous nous décidions difficilement à cette extré- 
mité, nous serions obligés d’appliquer la rigueur 
des punitions ecclésiastiques à l’égard de tous ceux 
qui ont lésé nqgs droits et de ceux qui, par la force, 
nous ont privés de ces droits, ainsi qu’à l’égard de 
tous æeux qui ont collaboré, sans nécessité, avec 
eux pour atteindre ces mêmes buts. » 

— Au cours de sa première séance, le Con- 
seil provisoire de l’Efat d'Israël, composé de 
37 , membres, se donne comme président le 
Dr Chaim Weizmann, Le D' Weizmann est âgé de 
73 ans. Toute sa vie, il a combattu pour la cause 
du sionisme contre des personnalités telles que 
lord Balfour et Lloyd George. C’est que à lui 

e put être rédigée la déclaration Balfour, en 

917, premier document où figurait la mention du 
« foyer national » juif. De 1918 à 1931, il présida 
l'Organisation sioniste mondiale, Le gouvernement 
britannique lui offrit un siège à la Chambre des 
Lords pour le récompenser de ses importantes 
découvertes en chimie pendant la première guerre 
mondiale, Le D' Wéizmann, par ses travaux sur 
l’acétone, avait permis, en effet, de grands progrès 
dans le domaine des explosifs. 


LUNDI 17. — 6000 étudiants ou étudiantes de 
Paris, partis le 15 de Rambouillet et de Sainte- 
Même, ont accompli leur pèlerinage annuel à 
Notre-Dame de Chartres, que $S. Em. le cardinal 
Suhard, accompagné du nonce apostolique, a 
présidé. | 

— Le groupe de l’Union démocratique et sociale 
de la Résistance (U. D. S. R.) clôt son Il° Congrès, 
ouvert le 15 à Paris. M. Pleven est réélu président 
du groupe. L’U, D. S. R. décide de soutenir le gou- 
vernement sous certaines garanties : les élections 
pour le renouvellement des conseillers généraux 
devront avoir lieu dans les conditions et à la date 
rescrite par la loi ; la désignation des électeurs 


* » < 
LS 


au Conseil de la République devra se faire au ne 


scrutin majoritaire ; les élections législatives par- 
tielles seront rétablies, 3 

— Clôture du XXIVe Congrès national de la 
C. F, T. C., ouvert à Paris le 
viron 1000 délégués représentant près d’un mil- 
lion de syndiqués, Les décisions essentielles de 
cette assemblée relèvent surtout de deux ordres 
de préoccupations : J’orientation du mouvement 
et le sens de la politique économique à adopter 
dans l’immédiat. Sur le premier point s’est révélée 


l'existence d’une majorité et d’une minorité, Les 
discussions se sont terminées par l'adoption à 
l'unanimité, moins une abstention, d’une motion 
affirmant < l’urgence de la mise au point d’une 


formule de regroupement professionnel dans le 
cadre de chaque industrie, qui permettrait la 


défense, sur ce plan, des intérêts communs à tous 
arantissant, sur le plan 
interprofessionnel, la défense des intérêts proprés 


les salariés, tout en 


à chaque catégorie de travailleurs » et décidant 
« de réaliser cette mise au point le plus rapidement 
possible, en partant d’expériences qui seront ten- 


tées en commun, sous le contrôle des Fédérations, A +à 
intéressées ». Sur le deuxième point, la résolution 16 


générale souligne qu’il est vain, € dans le régime 
actuel », de rechercher d’améliorer le sort des 


familles laborieuses par la seule augmentation des 


5, en présence d’en- 
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salaires. Des réformes de structure économique sont e, 


nécessaires. La résolution préconise : une baisse 
sensible des prix ; une amélioration du ravitail- 


lement, la réalisation d’un plan d’équipement ; la 
mobilisation des ressources au profit des produc- 
« utilitaires ». L'assemblée des congres- 


teurs 
sistes procède à l'élection du bureau confédéral. 
M. Gaston Tessier est élu président, M. Georges 
Torcq, président sortant, devenant vice-président. 
Un nouveau poste de vice-président a été créé et 
attribué à Mlle M. Tribolati, pour représenter 


l’élément féminin, M. Maurice Bouladoux devient 


secrétaire général, en remplacement de M. Gaston 


Tessier. Le nouveau secrétaire général, âgé de L 


A1 ans, syndiqué depuis 1922, fut, jusqu’en 1929, 
le président des « Jeunesses syndicalistes », puis 
devint secrétaire général adjoint en 1936. Il est à 
la C. F,. T. C. le spécialiste des questions écono- 


. miques. 


— Clôture de la Foire de Paris, qui a reçu 
2 450 000 visiteurs. 


MARDI 18. — La princesse Elizabeth d’Angle- 
terre et son mari, le duc d’Edimbourg, quittent 
Paris, où ïils ont passé quatre jours, au cours 
desquels ils ont été reçus à l'Elysée et au Trianon 
de Vérsailles par le président de la République, 
et à l’hôtel Lauzun par la municipalité de Paris. 

— Les recteurs des Universités catholiques de 
France se réunissent à l’Université catholique de 
Lille, pour Ï étudier en commun les problèmes 
relatifs à l'enseignement supérieur en France. 
L'assemblée comprend les recteurs des Universités 
catholiques de Paris, Lyon, Toulouse, Lille, Angers 
et Louvain. 

— Mort, à l’âge de 72 ans, de M. Edmond Bloud, 


‘éditeur catholique, qui fut longtemps maire de 


Neuilly, conseiller général de la Seine, et qui 
siégea pendant deux législations au Palais-Bourbon, 
I1 avait été, comme maire de Neuilly, révoqué par 
le gouvernement de Vichy. 

À L'ÉTRANGER, — M, James Griffiths, ministre 
britannique. des Assurances, a été désigné comme 
président du Labour PR par le Conseil exécutif 
nouvellement constitué. M. James Griffiths, qui 
était vice-président, remplace M. Shinwell, prési- 
dent sortant. Le président est élu pour un an. , 

— On apprend que les autorités civiles de You- 
goslavie ont fait procéder, le 20 avril, à l’arres- 
tation de S. Exec. Mgr Pierre Cule, évêque de 
Mostar. Depuis cette date, le prélat est incarcéré, 
sans qu’on ait de précision sur les motifs de sa 
détention, S. Exc. Mgr Cule a 50 ans ; il avait été 
élu évêque de Mostar, le 15 avril 1912. 1 

— Le maréchal Staline répond à la lettre ouverte 
que lui avait adressée, le 11 mai, M. Wallace, can- 


PACE 


didat à la présidence des Etats-Unis pour le tiers 


parti. I1 offre aux Etats-Unis de négocier sur la 
base de la lettre ouverte de M. Wallace qui for- 
mulait des propositions concernant la réduction des 


armements, la reprise des relations commerciales 
et la libre circulation des voyageurs et des idées, 


Il affirme qu’un règlement pacifique des diver- 
” gences entre les deux pays n’est pas seulement pos- 
_ sible, mais indispensable. 

MERCREDI 19. — M. Laquière (R. P. F.) est élu 
président de l’Assemblée algérienne, par 79 voix 
sur 107 votants. 

À L'ÉTRANGER. — Le Département d’Etat des 
Etats-Unis rappelle l’objet des questions soulevées 


| _ par da lettre ouverte de M. Wallace, en exposant, 


pour chacune d'elles, la situation actuelle. Il res- 
sort de ce document que l’U, R. S. S. a empêché 


_par son opposition le règlement de toutes ces ques- 


tions, soit qu’elles concernent le contrôle de 
lénergie atomique, les traités de paix avec l’Alle- 
magne et le Japon, l’évacuation des troupes amé- 
_ricaines de Chine, l’évacuation de la Corée et le 


Me respect de la souveraineté nationale des Etats. 


D’autre parts au cours d’une conférence de presse, 
M. Marshall, faisant état de la réponse du maré- 
_ chal Staline à M. Wallace, demande à Ja Russie 
_ « des actes constructifs ». 


‘ JEUDI 20. — L'Assemblée nationale vote une 


motion saluant la création de l'Etat d'Israël, 


eintre André Dou- 


_— Obsèques à Seine-Port du 
1 laisse une œuvre 


chez, mort à l’âge de 78 ans. 
considérable consacrée, en grande partie, à la Bre- 
 tagne. Il débuta au Salon et à la Société nationale 
des Beaux-Arts, en 1894. Il devait, après la mort 
- de Forain, présider cette Société de 1932 à 1937, 
date à laquelle il résigna ses fonctions pour fonder 
le Salon national indépendant, qu’il dirigea jus- 
que ses derniers jours. En 1938, il entra à l’Ins- 
itut, 

— Au cours d’une manifestation en faveur des 
écoles libres, à La Roche-sur-Yon, 151 communes de 
la Vendée, représentées par leurs maires ou leurs 
adjoints, décident une grève administrative de huit 


jours, à partir du 24 mai, « pour protester contre. 


le sort qui est fait aux écoles libres et contre le 
récent vote de l’Assemblée nationale sur les écoles 
privées des houillères de la Loire ». 
À L'ÉTRANGER. -— Au cours d’une Conférence, 
réunissant à Saïgon des représentants des trois Ky : 
Tonkin, Annam et Cochinchine, le général Xuan 
est élu à l’unanimité président du premier. gouver- 
. nement central provisoire vietnamien. 

—:Le comte Folke Bernadotte, neveu du roi de 
Suède, est nommé, par le Conseil de sécurité, 
médiateur de l’0. N. U. en Palestine. 


VENDREDI 21. SMS Leino, ministre de J’Inté- 
rieur de Finlande, donne sa démission. M. Leino 
appartient au parti communiste, 


SAMEDI 22. — Au cours d’un Conseil de Cabinet 
extraordinaire, tenu au château de Champs, 
M. Robert Schuman annonce que, grâce aux envois 


supplémentaires de blé américain, la ration de pain : 


sera portée à 250 grammes, à partir du 1® juin. 

— Le prix des Ambassadeurs est attribué à l’ou- 
vrage posthume de l'écrivain et aviateur Saint- 
Exupéry : Citadelle, qui est un volumineux travail 
philosophique inachevé, dont les premières pages 
furent écrites en 1936. 

— Le Saint-Père reçoit en audience M. Charles 
Flory, ProReenr des Semaines sociales de France, 
conseiller de la République, et M. Alfred Michelin, 
vice-président des Semaines sociales et administra- 
teur de la Maïson de la Bonne Presse. 

À L'ÉTRANGER. — Le Conseil des ministres de 
Roumanie décide de retirer la nationalité roumaine 
à l’ex-roi Michel et à sa mère, l’ex-reine Hélène. 


DIMANCHE 23. —— A L'ÉTRANGER. — Ouverture, 
dans la zone soviétique d’occupation en Allemagne, 


— « Documentation 
du «€ referendum pour lJ’uni 


patronage des Soviets. 


‘ailleurs, le gouvernement français fait une tripl 


té allemande », 
nisé par le parti socialiste-communiste, 


— L’O. N. U., à la demande du Conseil de : 1 
rité, ordonne aux belligérants de Palestine de | 
cesser le feu dans un délai de trente-six heure 

— Le sixième Cabinet italien de Gasperi est : 
formé. nt | 


LUNDI 24. — Depuis ce matin, 153 maires de 
la Vendée et dne soixantaine des Deux-Sèvres 
font la grève administrative pour protester 
faveur des écoles libres. Seul, le service des actes | 
d’état civil fonctionne. On craint une extension 
‘dans tout l’Ouest. 6 re à 

A L'ÉTRANGER, — En Palestine, tandis que les’: 
Juifs acceptent le principe d’une trêve, les Arabes, 
demandent un nouveau délai de trente-six heures. 
pour répondre à l’ordre de « cessez le feu », du 
Conseil de sécurité, qui le leur accorde. Par: 


démarche auprès du Conseil de sécurité 
VO. N. Ü. et des Etats de Transjordanie et d’Is: 
raël, pour leur demander que des mesures soient 
prises pour la sauvegarde des Lieux Saints. ( 

— Jouant de son veto pour la 25e fois, l'U. R° 
S. S. se prononce, au Conseil de sécurité, contre 
la création d’une Commission d’enquête sur les 
événements de Tchécoslovaquie, 
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